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EXTRACTION EN GRAND DU THALLIUM DES BOUES DES CHAMBRES DE 
PLOMB ET DES CENDRES VOLATILISÉES PROVENANT DES FOURS A 
‘COMBUSTION DES PYRITES. | 


_ Par M. CROOKES. 


EXTRACTION DU THALLIUM DU DEPOT VOLATILISE DES FOURS A 
PYRITES. 


Par M. BOETTGER. 


Pour connaître approximativement la quantité de thallium 
contenu dans les dépôts, M. Crookes les épuise par de l’eau, et 
il précipite le thallium de la solution filtrée et concentrée par 
addition d’un excès d’acide chlorhydrique. D’après la quantité de 
_ précipité obtenu, on juge de la richesse du dépôt de thallium. 

Voici le procédé d’extraction proposé par l’auteur : 

On met dans des cuves de bois les dépôts thallifères et leur 
poids d’eau ; on chauffe le tout à l’aide d’un jet de vapeur, et 
l’on remue très-énergiquement ; on abandonne ensuite le mé- 
lange pendant vingt-quatre heures et l’on décante à l’aide d’un 
siphon la liqueur claire. Le résidu lavé est traité de nouveau par 
de l’eau bouillante. On verse alors dans les solutions réunies un 


excès considérable d’acide chlorhydrique concentré qui préci- 
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pite le chlorure de thallium trés-impur; on le recueille sur un 
filtre, on le lave et on l’exprime. 
= Le chlorure de thallium est transformé ensuite en sulfate de 
thallium dans un vase de platine, au moyen de l’acide sulfurique 
concertré et, après avoir dissous le produit dans vingt fois son 
poids d’eau, on précipite de nouveau le thallium par un excès 
d’acide chlorydrique. On transforme encore le chlorure de thal- 
lium en sulfate et, après avoir dissous ce sel dans dix fois son 
poids d’eau froide, on ajoute à la solution de l'hydrogène sulfuré 
pour précipiter l’arsenic, le mercure, etc., qu’elle contient ; on ° 
filtre, on concentre, et, par le refroidissement, on obtient une 
cristallisation de sulfate de thallium à peu près pur qu’on peut 
encore purifier par une nouvelle cristallisation. 


Pour réduire le sulfate de thallium, on introduit dans un vase — 
en porcelaine plus profond que large, environ 3,200 grammes — 
de ce sel et de l’eau en quantité pour le recouvrir. On dispose 
ensuite verticalement autour des parois du vase des plaques de 
zinc pur. On chauffe et, au bout de quelques heures, le thallium 
se trouve entièrement réduit sous forme d’éponge métallique qui 
se détache facilement des plaques de zinc. 


On lave deux ou trois fois le thallium avec de l’eau froide ; on 
le comprime et on le conserve sous l’eau jusqu'au moment où 
l’on procède à la fusion. On fond le métal dans un creuset de 
fer, puis on le coule dans de l’eau, ou bien dans un moule si 
l’on veut avoir un lingot. 


M. Crookes a présenté à l’Association britannique un lingot 
de thallium ainsi préparé, qui pesait 12,500 grammes. 
La couleur du thallium se rapproche le plus de celle de l’étain 
et du cadmium. | 
Sa densité égale 11.9. Il est très-malléable sans être bien duc- 
“tile. Il est extrémement mou et se rapproche sous ce rapport des 
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métaux alcalins. On peut le souder sur amère à froid par 
simple pression. 

Le thallium est fortement diamagnétique et se rapproche sous 
ce rapport du bismuth. Il fond à 288° ceniigrades, et distille au 
rouge, Il dégage des vapeurs brunes à l’air, à une température 
peu supérieure à son point de fusion. a. 

Une trace de thallium portée dans la flamme d’une lampe à 
esprit de vin produit une coloration verte des plus intenses, 
laquelle, examinée avec un appareil spectral, paraît être abso- 
lument monochromalique. 

Le poids atomique du tallium paraît être 203. 

Pour extraire le thallium du dépôt volatilisé des fours à py- 
rites, on réduit, d’après M. Boettger, ce dépôt en poudre très- 
fine qu’on traite par une ébullition prolongée avec quatre à six 
fois son poids d’eau distillée. On ajoute ensuite peu à peu de 
l’hyposulfite de soude à la solution filtrée et portée de nouveau 
à l’ébullition jusqu’à ce qu’il se produise un précipité floconneux 
assez abondant d’une couleur rouge semblable à celle du mi- 
nium. | 


Ce précipité, formé principalement de soufre libre, de sulfure 
d’arsenic et de persulfure de thallium, est lavé à l’eau bouillante, 
et trailé ensuite par une solution bouillante de soude caustique 
ou de cyanure de potassium pour dissoudre le soufre et l’arsenic, 
et ramener le persulfure de thallium à l’état de sulfuration infé- 
rieure caractérisée par sa couleur noire. 

Le sulfure de thallium est dissous ensuite dans un mélange 
d'acides nitrique et sulfurique, et l’on réduit le sulfate du thal- 
lium par le zinc. Il est douteux qu’on puisse obtenir de thallium 
pur par ce procédé. Signé : P, 
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SUR LES MINES DE PYRITES DE HUELVA. 
Par M. ScHOENICHEN. 


_ Les mines de pyrites de Huelva, dont l'exploitation a pris 
depuis 1855 un si grand développement, constituent probable- 
ment en ce moment les mines de pyrites les plus importantes du 
globe. 

Avant 1855, le gouvernement espagnol avait exploité pendant 
près d’un siècle, mais seulement d’une manière indifférente, la 
~ mine de Riotinto. On n’extrayait que les pyrites assez riches en 
cuivre pour permettre la production de ce métal par les procédés 
de cémentation. 

L'entreprise ne donnant point de bénéfices, le rodssiait 
en 1851, mit en vente la mine, mais sans trouver d’acquéreurs. 
Néanmoins, ce fait attira lattention des capitalistes sur les 
mines de Huelva; le sol de la contrée fut soumis a une explora- 
tion géologique, et l’on découvrit bientôt une foule de gisements 
de pyrites, caractérisés par des vesliges souvent très-élendus 
et très-considérables d'anciennes exploitations, qui furent re- 
connues d’origine phénicienne et romaine, et qui indiquaient, 
par le développement des galeries et la masse des scories, que, 
dans lantiquilé, le travail er y avait dû être d’une 
importance majeure. 

C'est à M. Deligny que revient le mérite principal de la re- 
cherche et de la remise en activité de ces anciennes mines, si 
longtemps abandonnées. 

Tous les gisements de pyrites se rencontrent dans une zône 
large de cinq leguas, qui s'étend parallèlement à la Sierra-Mo- 
réna, depuis la frontière de la province de Séville, à travers le © 
Portugal, et sur une longueur d'environ trente leguas jusqu’à 
l'océan Atlantique. | 
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La roche dominante de la contrée est un schiste argileux, dé- 
pourvu, en apparence du moins, de pétrifications, et qui n’est 
que rarement traversé par des roches schisteuses cristallines. 

Parallèlement à la chaîne granitique de la Sierra-Moréna, des 
éruptions de porphyre et de quartzite ont disloqué les formations 
_schisteuses et contribué sans doute à la formation des gisements 
de pyrites, puisqu'ils se trouvent toujours dans le voisinage de 

ces éruptions, qui affectent la direction O.-N.-0 vers E.-S.-E. 

Les gisements constituent de grands dépôts, de forme lenticu- 
lire, dans le schiste argileux métamorphique, d’une épaisseur 
de 40 à 75 mètres sur une longueur de 340-520 mètres, formés 
entièrement de pyrite pure sans gangue. Quelques-uns de ces 
gisements se rencontrent déjà à 2-4 mètres sous terre, inaltérés 
et dans un état granuleux, de manière à pouvoir être exploités à 
ciel ouvert ; pour d’autres gisements, la zone de délitation et de 
décomposition peut descendre de 20 à 30, et même jusqu’à 
100 mètres de profondeur, et former des masses d’oxydes de fer - 
hydratés et d’argiles très-ferrugineuses. Les pyrites situées au- 
dessous sont détachées soit au moyen de pics à rocs, soit au- 
moyen de la poudre. | 

Ces pyrites renferment 5 à 6 pour 100 de gangue quartzeuse ; 
la richesse en cuivre varie de 2 1/2 à 40 pour 100, et la propor- 
tion de soufre (presque exempt d’arsenic) de 46 à 50 pour 100. 

_ Les pyrites cuivreuses noires, contenant plus de 10 à 15 pour 100 
de cuivre, sont, du reste, assez rares ; elles se présentent sous 
forme de petites zônes verticales au milieu de la grande masse 
pyriteuse, et paraissent avoir été seules l’objet de traitements 
métallurgiques par les Romains et les Phéniciens. | 

Pour donner une idée de la puissance de ces gisements de py- 
rites, il suffit de citer les données officielles du rapport de MM. les. 
ingénieurs espagnols Cossio et Anicola, qui démontrent que les 
dépôts actueliement reconnus suffiraient, en n’admettant que 
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4 pour 100 de cuivre en moyenne dans ces pyrites, pour fournir 


pendant onze siècles tout le cuivre nécessaire à la consommation 


de notre époque. 
On peut en conclure les masses énormes de soufre que ces 
mêmes pyrites mettent à la disposition des industries chimiques. 
L'exploitation des pyrites se trouve actuellement entre les 
mains de plus de vingt-cinq Compagnies diverses, dont les plus 
_ puissantes ont déjà consacré des sommes importantes pour mettre 


les mines en communication directe et facile avec les pers de 


_ Huelva et de Saint-Lucas de Guadiana. 
L'exportation en France, et surtout en Angleterre, dépasse 
actuellement 750,000 quintaux métriques, et plus de 100 mil- 
lions de kilogrammes de soufre se dégagent sur les lieux, à l’état 
de vapeur de soufre ou de gaz sulfureux, par suite du grillage 
_ des pyrites en vue de la production du cuivre de cémentation. 
= Dans le voisinage des mines un peu importantes, la végétalion 
est complétement détruite, et les broussailles, desséchées, sont 
recouvertes à d'assez grandes distances d’un léger duvet de fleur 
de soufre; les ruisseaux et torrents de la contrée ont déjà reçu 
et entrainé des milliers de tonnes de solution de sulfate ferreux 


qui, se décomposant en route, ont recouvert les bords, les roches 


et les pierres, sur une longueur de plusieurs lieues, d’une couche 
épaisse d’ocre ferrugineux jaune. (De là le nom de Riotinto.) 


La production des pyrites: étant supérieure à la demande, et 


les voies de communication se perfectionnant et se multipliant 
chaque jour, le prix des pyrites ne peut que baisser, et leur sub- 
stitution au soufre de Sicile reste un fait accompli qui se géné- 
ralisera de plus en plus, 


Les pyrites exportées en Angleterre renferment 3 1/2 a 4 1/2 


pour 100 de cuivre et 46 à 50 pour 100 de soufre. Après leur 
combustion dans les fours à pyrites, qui alimentent d’acide sul- 
fureux les chambres de plomb, la proportion de cuivre constitue 
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5 à 6 pour 400 de résidu, et son extraction devient une poe | 
tion parfaitement pratique et rémunératrice. 

En Angleterre (Rapport de M. Hofmann sur l'Exposition de 
Londres), le cuivre est extrait ordinairement par voie sèche et 
par des opérations métallurgiques. 

En France, le minerai grillé est abandonné au contact de l'air, 
ce qui convertit le sulfure de cuivre graduellement en sulfate, 
qui est ensuite extrait Lu l'eau et précipité par du fer métal- 
lique. ; 3 
Plus récemment, les fabricants anglais ont commencé à extraire 
le cuivre sous forme de chlorure de cuivre, A cet effet, on cal- 
cine les pyrites grillées avec de petites quantités de sel marin, 
on lessive et on précipite la solution de chlorure de cuivre par 
le fer. Le procédé d’extraction paraît économique et tend à se ré- 
pandre en Angleterre et en Écosse. 

(Bulletin de la Société chimique de Paris sd. 


| 
PROCÉDÉ POUR RECONNAÎTRE LA PRÉSENCE DE PETITES QUANTITES. 
DE MATIÈRE GRASSE. 


Par M. LIcHTFOOT. 


Ce procédé constitue une application très-intéressante de ce 
fait très-connu du mouvement giratoire que le camphre acquiert 
lorsqu'on le projette, par parcelles, à la surface de l’eau, en 
vertu d’une force que Dutrochet appelle épipolique, et que 
d’autres font dériver de la volatilisation du camphre, ce qui 
occasionnerait alors une réaction mécanique et, par suite, un 
mouvement comparable à celui du tourniquet hydraulique. 

Or, pour peu qu’on fasse intervenir un corps gras, ce mouve- 
ment rotatoire s'arrête, une baguette de verre qui a glissé entre 
les doigts, ou qu’on a passé par les cheveux, recueille suffisam- 
ment de matière grasse pour paralyser instantanément toute 
espèce de mouvement à la surface du liquide. 
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L’auteur applique naturellement ce fait pour reconnaître la 
_ présence de petites quantités de matière grasse dans de l’eau, 
qui, comme l’eau ménagère ou les eaux industrielles, en sont 
rarement exemptes. Il insiste naturellement sur la nécessité de 
ne pas toucher avec la main les parcelles de camphre qui de- 
vront être projetées sur l’eau, et sur celle non moins grande > 
d’opérer dans des vases dénués de tout enduit gras. 


(Polytech. Journal.) 


| 


NOUVELLES HUILES ETHEREES. 


A la derniére exposition universelle de Londres, il s’est trouvé 
plusieurs nouvelles huiles éthérées, provenant de la colonie Vic- 
toria, en Australie, et qu’on avait extraites des feuilles de divers 
eucalyptes (Eucalyptus amygdalina, E. odorata et E. globulus), 
et d’une menthe d'Australie. Ces huiles peuvent être employées, 
non-seulement dans la parfumerie, à cause de leur odeur 
. agréable, mais aussi pour la fabrication des vernis, à cause de 
leur abondance et de leur prix modéré. 

| (Tijdschrift voor wetensch. Pharmacie). 


| 


SUR LA COMBINAISON DU SESQUIOXYDE DE FER AVEC LA MAGNÉSIE. 
Par M. KRaAUT. 


= Pour obtenir cette combinaison qui résume en elle deux excel- 
~ lents antidotes de l’arsenic, on fait dissoudre ensemble 6 équi- 
valents d’un sel de magnésie, l'équivalent d’un sel à base de 
sesquioxyde de fer; on verse dans une lessive de potasse caus- | 
tique de 1.1 de densité et Von fait bouillir pendant une heure. 
De brun qu’il est d’abord, le précipité devient blanc. Séché à 120° 
il possède une composition qui cadre avec la formule Fe 2 0’, 
6 Mg O +9 HO; la moitié de cette eau se volatilise à 210°. 
(Journal de Pharmacie ct de Chimie.) 
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PURIFICATION DU CARBONATE DE POTASSE, 


La purification du carbonate de potasse du commerce étant 


_ sujette à beaucoup d’inconvénients, et la préparation du même 


sel par la crème de tartre étant d’un prix élevé, on conseille le 
procédé suivant : | 
On fait calciner par parties, dans un we de fer, un mélange 
de 4 parties de nitre fondu avec 2 parties de charbon en poudre. 
La masse incandescente est dissoute, filtrée et évaporée, et 
donne un produit de carbonate de potasse exempt de toute 
impureté. 


Hager, mentionnant cette préparation dans son Manuale, con- 


_seille seulement 1 partie de charbon pour 3 de nitre. B. V. B. 


(Tijdschrift voor wetensch Pharmacie). 


MOYEN DE DISTINGUER LE COPAL DU SUCCIN. 


Napier-Draper a trouvé que l'huile de cajeput dissout com- 
plétement le copal à la température ordinaire; cette dissolution 
donne un vernis brillant aux objets sur lesquels on l’étend. Le 


succin, au contraire, est insoluble dans l’huile de cajeput, même 


à la chaleur de l’ébullition. © A. T. M. D. 
(Polytechn. Centralblait, 1862, S. 1319 et Tijdschrift voor 
| wetenschappelijke pharmacie.) 


TOXICOLOGIE. 


INTERDICTION DE LA VENTE DU: HASCHISCH A CONSTANTINOPLE. 
La haute cour de justice de Constantinople a décidé, et cette 
décision a été sanctionnée par S. M. I. le Sultan: qu’à l'avenir 


le débit du haschisch, substance vénéneuse, serait interdit aux 
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droguistes el à tous ceux qui ne sont pas pharmaciens : qu’ on 
n’en donnerait plus à fumer dans les cafés; que les pharmaciens 
eux-mêmes ne doivent le délivrer qu’à titre de médicament et 
sur la prescription d’un docteur. Les contrevenants à cette pres- — 
_cription seront poursuivis, jugés et condamnés conformément à 
Particle 96 du Code pénal. | 

ll est vivement à souhaiter, ajoute la Gazette médicale de 
l'Algérie, à laquelle nous empruntons cette nouvelle, qu'une 
prohibition analogue soit prise en Algérie, où les dangers de 
l’habitude du haschisch ne sont que trop fréquemment révélés, _ 
notamment dans des faits qui se déroulent devant la justice. 

A notre avis, il est aussi à souhaiter que l’administration fran- 
çaise porte son attention sur un poison qui décime les popula- 
tions : l’absinthe, qui se débite en des quantités considérables. 

On se fera une idée de la consommation de ce toxique, lors- 
qu’on saura que la Suisse seule expédie en France annuellement 
7,500,000 litres d’absinthe, sans compter maintenant les innom- 
_ brables fabriques de cette liqueur qui fonctionnent tant a Paris 
que dans les départements. 

On se demande si, avec la liberté commerciale, on pourra 
soustraire la population à un empoisonnement continuel, et si la 
santé publique l’emportera sur la vente d’une substance nuisible 
à la santé? | | 
On se demande encore si l’on ne pourrait pas frapper lab- 
sinthe d'un impôt assez s fort pour qu’il y ait diminution dans sa 


vente ? A. CHEVALLIER. 


SUR LE PRINCIPE TOXIQUE DU CORIARIA MYRTIFOLIA (REDOUL). 
Extrait d’une note de M. J. Ripan. 


D’ expériences faites sur les animaux, on a déduit les coneta- 
sions suivantes : 
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Le redoul doit ses propriétés vénéneuses à un glycoside, la 

coriamyrtine, qui détermine des convulsions semblables à celles 
que produit la plante elle-même. 
_ Les effets sont énergiques : 0 gr. 2 de substance administrés 
à un chien de forte taille, et rejetés en partie et presque aussitôt 
par les vomissements, ont produit des convulsions horribles au 
bout de vingt minutes, et la mort en une heure quinze minutes, 
Pour obtenir une action violente et rapide sur les lapios, 
0 gr. 08 environ suflisent. Une injection sous-cutanée conte- 
nant 0 gr. 02 de substance tue un lapin en vingt-cinq minutes. 

Les phénomènes principaux que produit la coriamyrtine sont 
les suivants : secousses vives de la tête se communiquant à tous 
les membres, convulsions cloniques et tétaniques revenant par 
accès, contraction de la pupille, trismus, écume à la bouche. 
Les animaux succombent à l’asphyxie et à l'épuisement nerveux. 

Les lésions cadavériques les plus importantes sont : l’état de 
plénitude des vaisseaux gorgés de sang brun coagulé dans le 
cœur droit et gauche, dans l’artère pulmonaire, la veine cave 
inférieure, les taches brunes des poumons, l'injection des mé- 
ninges. La rigidité paenréeique apparaît avec une grande ra- 
pidité. | 

La coriamyrtine n’exerce aucune action irrilante sur la mu- 


queuse intestinale ; elle ne détruit pas la contractilité muscu- 
laire propre. 


DU SEL DE CUISINE CONSIDERE COMME REMEDE ET COMME POISON. 


On doit bien se garder de donner du sel aux animaux domes- 
tiques qui se nourrissent de plantes, quand le manque de four- 
rage empéche de leur donner une nourriture abondante ; car le 
sel augmente l’appélit, et quand celui-ci est excité sans qu’on 
puisse le satisfaire, il se produit rapidement un amaigrissement, 
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à cause des sécrétions plus — qui ne sont pas com- | 
pensées. 
_ Le sel ne doit ; jamais être donné aux animaux dans le cas de 
_ pléthore générale, d’afluence du sang dans un organe impor- 
tant ou dans les cas de phlogose de l'estomac, des intestins, 
des poumons, du foie, de la vessie et de la matrice. 

Le sel ne convient pas à tous les animaux, qu'ils soient bien 

portants ou non, qui sont d’une nature vive, irritables et pleins 
_ de force. Il serait dangereux de se laisser guider par l'instinct 
des animaux, qui leur fait, sans exception, aimer le sel. Il peut 
arriver qu’un animal qui est sujet à des malaises dans le canal 
digestif recherche le sel avec avidité ; alors l’appétit est excité 
par ce sel à un degré extraordinaire, et cet animal mange plus 
qu'il ne peut digérer, ce qui produit lés indigestions dont les 
suites sont toujours graves chez les herbivores. Considéré 
comme remède, le sel peut être employé comme purgatif dans 
les proportions suivantes : 


Chez le cheval... ... de 250 à 375 grammes. 2 
Chez le gros bétail... 000 
Chez les bêtes à laine.. de 60 à 90 — 
Chez le cochon........ de 60 à 90 — 
Chez le chien ........ . de 0a 50 — 
Le sel est un poison dans les proportions suivantes : 
Cheval nd Li de 2 à 3 livres (1 à 1 ‘}, kilogr.) 
Gros bétail ,.... de 3à5 — (14/, à 21} kilogr.) 
Bêtes à laine............ de 480 à 250 grammes. 
de 125 à 180 — 


Les symptômes de l’empoisonnement sont: un froid glacial 
dans tout le corps et des crampes auxquelles succède une para- 
lysie des jambes de derrière. La mort suit dix à vingt-quatre 
heures après. (Würzb. Gemeinnutzige Wochenschrift.) 
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SUR LES PROPRIETES TOXIQUES DE LA NITROGLYCERINE. 
Par M. DEMME. 


Des expériences suivies, faites à l'hôpital de Berne, ont con- 
firmé les observations faites sur la toxicité de la nitroglycérine. 
Reconnues en 1847, les propriétés vénéneuses de ce produit ont 
été étudiées au point de vue thérapeutique par M. Field. 
M. Héring lintroduisit dans la médecine homæopatique sous 
le nom de glonoïde (formée des initiales de glycérine, oxyde ni- 
trogéné, oxygène). Suivant M. Demme, ce composé est un poi- 
son comparable à la noix vomique et parfois plus aclif me 
celui-ci. | 

Jusqu'ici, il n’a pu être retrouvé ni dans les sécrétions ni dans 
les excrétions. (Neues Repert. fur Pharm.) 


= EXAMEN DES CADAVRES. — NOUVEAU PROGRES DE LA SCIENCE. 


Le célèbre médecin B.-W. Richardson, de Londres, est par- 
venu à faire , de certaines expériences qu’il avait faites sur des — 
parties de cadavre, une 1e application de la plus grande importance 
dans la pratique. 

Il réussit notamment, au moyen de certaines manipulations 
qui reposent sur des lois physiologiques, à rendre parfaitement 

reconnaissable un cadavre trouvé dans l’eau et que la putréfac- 
tion aurait complétement défiguré. 

Voici en peu de mots les circonstances qui ont donné lieu à 
celte découverte. | ae 
- Dans une maison de Londres, une femme fut trouvée assassinée 
peu de temps aprés que trois personnes |’y avaient vue entrer 
_avec un homme. 

Ce dernier avait disparu et n'avait même laissé aucune trace. 


_ 
- 
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Quelques semaines après on repécha dans la Tamise le cadavre 
d'un homme qu’on crut être l'assassin de cette femme. 

A l'examen ordonné par la justice, le cadavre se trouvait déjà _ 
dans un état de putréfaction tellement avancé, qu'il était tout à 
fait méconnaissable. Cependant après que le docteur Richardson 
eut exprimé à quelques médecins qui avaient été présents à 
l'examen, ses idées sur la possibilité de rétablir dans leur état 
primitif les traits décomposés des cadavres, le magistrat le chargea 
de mettre ces idées en pratique. 

Il le fit en présence d’un autre médecin, et nous dirons icique — 
cette expérience, faite avec le plus grand soin, consiste d’abord à 
déposer le cadavre dans une dissolution de sel de cuisine (chlo- 
rure de sodium) à laquelle on ajoute successivement des sels de 
soude, puis à injecter dans les veines un chlorure de zinc et fer 
dissous dans l’eau de chlore. Le résultat de l'expérience, qui avait 
duré six heures, surpassa touteattente. La figure, qui avait perdu 
toute forme humaine, avait recouvré ses contours primitifs, et la 
couleur bleu noirâtre était remplacée par une couleur livide 
cendrée. | 

La physionomie était alors tellement distincte que les trois 
témoins purent jurer devant la justice que le cadavre en question 
n'était pas celui de l'assassin qu’on cherchait partout. 

à (Der Hausarzt.) 


SUR L'ACTION TOXIQUE DE L'ESSENCE D ABSINTHE, 
Par M. Marcé. 


Des nuances symptomatiques très-accusées séparent l’intoxica- 
_ tion alcoolique simple de l’intoxication à l’aide de la liqueur d’ab- 
sinthe. Chez ceux qui font abus de ce dernier poison, on voit 
prédominer la stupeur, l’hébétude, les hallucinations terrifiantes, 
et l’affaiblissement intellectuel arrive avec une extrême rapidité. 
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Ces différences cliniques permettent de supposer que l’absinthe 
exerce par elle-même une action spéciale. Afin de vérifier cette 
hypothèse, j'ai cherché à isoler, à l’aide d'expériences sur les 
animaux, les effets toxiques dus à Vabsinthe de ceux qui dépen- 
dent de l'alcoolisme. 
Or, des faits assez nombreux, observés sur des et des 
lapins auxquels on faisait avaler de l’absinthe pure, ne laissent 
aucun doute sur l’action toxique de cette dernière substance. 
 L’essence d’absinthe à la dose de 2 à 3 grammes détermine 
du tremblement, de la stupeur, de l’hébétude, de l’insensibilité, 
et toutes les apparences d’une terreur profonde ; à dose plus 
élevée, de 3 à 8 grammes, elle amène des convulsions cloniques — 
épileptiformes, avec évacuations involontaires, écume aux lèvres 
et respiration stertoreuse. Ces accidents sont passagers et n’en- 
. trainent pas la mort. 

Ces premiers résultats, que j’espére pouvoir étendre à l'aide 
d’expériences nouvelles, me paraissent dignes d'intérêt et prouvent 
que la liqueur d’absinthe exerce une double action toxique qui 
explique ses effets spéciawx sur le système nerveux. 
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EMPOISONNEMENT PAR LA CIGUE INTRODUITE DANS UNE OMELETTE. 


Le sieur D..., propriétaire d’une maison de la rue du Moulin- 
Joli, avait fait appeler chez lui le concierge de son immeuble, 
Après quelques mots d’une conversation fort ordinaire, ce con- 
cierge, homme fort doux, changea tout à coup d’allures, se mit 
à divaguer, tuloya son propriétaire, et finalement, après avoir 
chanté à tue-tête un refrain en vogue, se mit à exécuter un pas 
de danse des plus excentriques. 


Le propriétaire, effrayé, fit appeler un médecin : évidemment | 


son concierge était devenu fou. Mais pendant que le docteur 
arrivait, le concierge avait pris la porte, criant, dansant et chan- 


| 
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tant. Le médecin le suivit jusque chez lui; mais là, au lieu 
d’un seul halluciné, il trouva toute une collection d’aliénés ; à 
exemple du mari, la femme, deux filles et un garçon se livraient 
avec un merveilleux ensemble à des exercices chorégraphiques 
aussi violents que désordonnés. Le médecin fit immédiatement 
examiner les restes du dernier repas ay par ces ~— gens : 
il avait touché juste. 

Le concierge avait recu en cadeau d’un de ses parents habi- 
tant la campagne une assez grande quantité d'œufs. On résolut 
de profiter de cette bonne aubaine pour se régaler d’une copieuse 


omelette aux fines herbes, qui fit en effet les délices de toute la 


famille, car on n’y avait rien épargné, les fines herbes surtout. 
Or, au lieu de persil, le concierge avait cueiili dans un jardin 


abandonné de la ciguë, qui avait — l'intoxication, cause de 


ce qui était arrivé. 

_ Des soins éclairés et une médication énergique firent dispa- 
raître dans la nuit tous les symptômes de l’empoisonnement, et 
le lendemain, il ne resta plus aux malades qu’une certaine tor- 


d'esprit et une courbature générale. 


SALADE AUX FLEURS DE PÊCHER. 


Il y a de par le monde des personnes qui ont de singulières 
idées, idées qui quelquefois peuvent avoir des résultats funestes. 

On sait quelles sont les propriétés des fleurs de pêcher. 

M. Lef. et M. Lep. ayant remarqué que dans un jardin, à 
Bondy (Seine), on avait taillé des péchers et qu’une grande 
quantité des branches provenant de cette taille étaient couvertes 
de fleurs, ils ramassèrent ces branches, détachèrent les fleurs, 
les mirent dans un saladier, les accommodèrent à l’aide d'huile 
et de vinaigre, puis ils mangèrent cette préparation. | 
Une heure après des accidents se développèrent. M. Lef. fut © 
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superpurgé et les superpurgations durèrent quatre heures. Ces 
accidents n’eurent cependant pas de suites graves. M. Lep. fut 
plus vivement affecté; il éprouva non-seulement des superpur- 
gations, mais encore des vomissements. Ces superpurgations et 
ces vomissements se prolongérent pendant huit heures. Ces ac- 
cidents cessérent ensuite. | 
Aujourd’hui, M. Lep. et M. Lef. ont recouvré la santé, ne se 
ressentant plus des accidents que nous venons de faire con- 


EMPOISONNEMENT PAR UNE SALADE PREPAREE AVEC L'ACONIT. 


Un événement facheux autant que singulier vient d’attrister la 
commune de Lihus (Oise). 

Un cultivateur venait de faire emplette d'un jardin. Dans ce 
jardin avait été planté de l’aconit, puis la plante avait été arra- 
chée et enfouie. Elle avait repris et commençait à pousser. Le 
nouvel acquéreur, en béchant son jardin, vit la feuille qu’il prit 
pour des feuilles de mâches, cueillit un certain nombre de pieds 
et fil une salade qu'il mangea à son diner. Presque aussitôt — 
après il sentit un trouble inconnu dans sa personne ; une heure ~ 
plus tard il était mort. | 

L’aconit, que l’on plante quelquefois dans les jardins, pour la 
fleur, est un poison très-violent qui peut porter de graves dé- 
sordres, même quand on ne fait que sucer la plante, comme font 
parfois machinalement les enfants et les grandes personnes. 
L'exemple déplorable que nous donnons est un avis de renoncer 
à la culture de cette plante dangereuse. 

Les deux espèces d’aconil les plus connues sont appelées com- 
munément tue-chien et tue-loup. Les fleurs de la première 
forment un bel épi à fleurs bleues en forme de casque fermé : 
celles de la seconde sont jaunes et présentent à pes près la 
même disposition. 
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Les feuilles de cette plante sont étroites, luisantes Le finement 
découpées, 


PHARMACIE. 
CONCOURS ANNUEL DES HÔPITAUX POUR LES INTERNES 
| | EN PHARMACIE, 

On sait que chaque année des concours sont ouverts à l’admi- 
nistration centrale de l’assistance publique soit pour les internes © 
en médecine, soit pour les internes en pharmacie. 

Le concours pour l'année 1863-1864 pour les internes en 
pharmacie a eu les résultats suivants : | 

Première division. — Prix: médaille d'argent, M. Lebon; 
accessit, M. Andouard ; re mention, M. Louvet; 2°, M. Gaulay. 

Deuxième division. — Prix: M. Blanquinque : accessit, 
M. Langelé ; 4re mention, M. Gourva; 2e, M. Blaise. 


Les internes en médecine sont plus heureux que les internes 


en pharmacie ; le prix pour la première division consiste en 
une médaille d’or pour les élèves en médecine et seulement en 
argent pour les internes en pharmacie. Ces distinctions inex- 
plicables sont fâcheuses. A. CHEVALLIER. 
| 
CONCOURS POUR L’INTERNAT EN PHARMACIE. 

On sait qu’un concours a été ouvert dernièrement pour les 
places d’internes en pharmacie dans les hôpitaux de Paris. 

Ce concours a été terminé par les nominations suivantes : 
MM. 

1 Thenot, 2 Chedeville, 3 Denombré, 4 Renault, 5 Allouin, 
6 Pouillet, 7 Baudrez, 8 Bedry, 9 Bélin, 10 Dejardin, 41 Bar- 
thélemy, 12 Prunier, 13 Thommeret, 14 Duverger, 45 Jas, 
46 Mannoir, 17 Bertault, 18 Thibault, 19 Roy, 20 Boulanger, 
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21 Geraudel, 22 Tantin, 23 Delage, 24 Deniau, 25 Maitre, 

26 Gindre, 27 Lemoine, 28 Caruelle, 29 Jacquey, 30 Bon- 
_ kowski, 31 Francou, 32 Guérin, 33 Chevallier Joly, 34 Letard. 


CONCOURS POUR DES PLACES D AGRÉGÉS DANS LES ÉCOLES 
DE PHARMACIE. | 


Par arrêté du ministre de l'instruction publique, en date du 
11 avril 1864, il est ouvert un concours pour cing places d’a- 
grégé des Ecoles supérieures de pharmacie (section d'histoire 
naturelle, médicale et de pharmacie) à répartir dans les trois 
Ecoles de l’Empire ainsi qu’il suit : oy 
Ecole supérieure de pharmacie de Paris : 3 places. — 
Ecole supérieure de pharmacie de Strasbourg : 1 place. 
Ecole supérieure de pharmacie de Montpellier : 1 place. 
Le concours s’ouvrira à Paris, le 15 octobre 1864. 


LOIS ET RÈGLEMENTS CONCERNANT LA PHARMACIE. = VOEUX CON- 
TRADICTOIRES DES PHARMACIENS. — LE DROIT COMMUN EST LE 
PROTECTEUR NATUREL DE TOUS. — LIBERTÉ COMPLÈTE DE LA 
© PHARMACIE, SOUS LA DOUBLE GARANTIE DU DIPLOME ET DE LA 
RESPONSABILITE PERSONNELLE. — MORALISATION DE L'ANNONCE, 


SOUS UNE FORME DETERMINEE PAR LES LOIS EXISTANTES (1). 


Depuis Ja promulgation de la loi du 21 germinal an XI 
(11 avril 1803), et qui, par des arrêts récents de la Cour de cas- 
sation, n’est point encore devenue caduque, comme on le dit 
au Palais, la pharmacie se débat dans des étreintes de plus en 
plus oppressives; ses priviléges, en effet, ont quasi disparus, 


(1) L'article que nous publions ici est dir à M. le docteur Caffe. 
Nous avons cru devoir le reproduire ici, car il traite de questions 
qui, à l’ordre du jour, intéressent vivement tous nos confrères, 


CHEVALLIER, 
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sans qu’elle ait été affranchie d’une rigoureuse et inexécutable 
réglementation ; aussi réclame-t-elle avec instance une législa- 
tion plus logique, plus en rapport avec les services considérables 
qu’elle rend, de jour et de nuit, et les progrès qu’elle imprime 
à l’industrie et à toutes les sciences appliquées. Mais, dès qu'il 
s’agit de trouver les voies et les moyens de cette amélioration si 
légitimement, si ardemment désirée, hic opus, hic labor est. 

Les pharmaciens eux-mêmes, doués du meilleur esprit, se di- 
visent, se subdivisent et proposent une multitude de projets, en 
apparence très-divergents, susceptibles cependant de se con- — 
denser en deux extrêmes. _ 

Limitation du nombre des pharmaciens, augmentation, garan- 
tie et respect plus grand de leurs priviléges, prohibition de toute 
annonce médicale ou pharmaceutique, de toute spécialité ou re- 
mèdes secrets, interdiction de délivrance de médicaments sans 
ordonnance du médecin, etc. 

A l’autre extrémité, et dans l’autre camp, on proclame avec — 
plus de force encore la liberté complète de la pharmacie sous la 
garantie sociale du diplôme et de la responsabilité personnelle, 
faculté de préparer, annoncer et vendre toute substance simple 
ou composée, médicamenteuse ou noe, avec ou sans ordonnance 
de médecin. | 

Voici un spécimen des vœux émis par la Société de pharmacie 
de Bordeaux : de 

Sous la présidence de l'honorable M. Jeannel, tout récemment, 
elle a décidé qu’à l'avenir la formule latine d’un médicament se- 
rait exprimée sur l'étiquette. Un progrès considérable s’accom- 
plirait alors naturellement; la lecture de ces formules rendrait 
les erreurs presque impossibles; les médecins auraient toujours 
présents à l'esprit tous les composants des médicaments offici- 
_ naux; leur mémoire, sans cesse rafraichie, les abriterait contre 
une thérapeutique empirique. Les remèdes secrets, avec leurs — 
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grossières erreurs, ne seraient plus possibles, et la liberté, tant 
réclamée dans l'exercice de la pharmacie, serait entièrement 
sauvegardée; le mensonge et la fraude seraient seulement at- 
teints par ce procédé le plus simple, de la plus facile et de la 


plus immédiate exécution. 


Voici comment s’exprime à cet égard M. Jeannel : 
« Ce qui semble de prime abord de peu d'importance, peut 
finir par influer profondément la pratique et modifier le cours 


des idées. Car les remèdes secrets, les spécialités pharmaceu- 


tiques, les annonces, c’est l’empirisme avec ses grossières er- 


_reurs, c’est l'ignorance avec ses présomptions; c’est la cupidité 


avec ses promesses fallacieuses, remplaçant l'étude attentive des 
phénomènes, les comparaisons, les déductions, les observations 


exactes ; c’est Mercure remplaçant Minerve, c’est la boutique en- 


vahissant le laboratoire; c’est le charlatan digne de mépris se 
substituant au savant digne de respect. Mais vous, hommes 
d’études, qui modifiez les fonctions organiques au moyen d’agents 
définis, vous qui préparez ces agents et les combattez en raison 
des lois de la chimie et de la physique, vous êtes des médecins, 
vous êtes des pharmaciens, vous êtes des savants. C'est pourquoi 
nous voyons la médecine et la pharmacie occuper le rang élevé 
parmi les peuples civilisés, comme les sciences qui offrent à la 


 vénération publique le plus grand nombre de bienfaiteurs, et 


nous les voyons aussi en butte aux railleries et aux dédains, 
comme celles qui couvrent d’un manteau respectable le plus 


grand nombre d’effrontés exploitateurs des misères humaines. » 


Combien de fois n’ai-je pas déjà répété dans ce journal, qu’il 
y avait une indispensable nécessité pour empêcher la tyrannie 
aveugle des préjugés et la scandaleuse exploitation de la crédu- 
lité publique, qu'il y avait nécessité, dis-je, d'accompagner, 
c'est-à-dire de faire suivre l’annonce de tout remède, de toute 
substance pharmaceutique, non-seulement des noms scienti- 
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| fiques, mais encore des noms commerciaux ou vulgaires qui 
désignent exactement la composition de ces produits! Si cette 
proposition honnéte et logique était inscrite dans la loi, et sévè- 
rement exécutée, quel succès aurait l’annonce suivante, ainsi 
que tant d’autres, que nous voyons continuellement reproduite 
dans tous les journaux : 

« Plus de médecine! La santé parfaite rendue sans médecine, 
«-ni purgation, ni frais. Revazescière pu Barry, de Londres, 
« guérit radicalement les mauvaises digestions (dyspepsies), 
« gastrites, entérites, gastralgies, constipations habituelles, hé- 
« morrhoïdes, glaires, vents, palpitations, diarrhée, gonflement, 
« étourdissement, bruits dans les oreilles, acidité, pituite, sur- 
« dité, migraine, nausées et vomissements après repas et en 
« grossesse, douleurs, aigreurs, crampes, spasmes, coliques et 
« inflammation d’estomac et des entrailles; tout désordre des 
_« foies, nerfs, membranes muqueuses, rognons, vessie et bile; 
« insomnies, toux, oppression, asthme, catarrhe, bronchite.. 
« phthisie (consomplion), diabètes, dartres, éruptions, mélan- 
« colie, rhumatisme, goutte, fièvre, hystérie, névralgie, vice et 
« pauvreté du sang, hydropisie, manque d’embonpoint et 
« d'énergie. | 

« Tel est aussi le meilleur fortifiant pour les faibles de tout 
« âge. Du Barry et Comp., à Paris. 1/4 kil, 2 fr. 25; 1/2 kil. 
« 4fr.; 4 kil, 7fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil. (franco), 32 fr.; 
« 42 kil, franco), 60 fr. » 

Tous les desiderata, toutes les aspirations shséinscntiante 
sont, à cette heure, formulés dans une foule de livres, bro- 
chures et discours. Après avoir entendu les parties litigantes, je 
leur demande la liberté de conclure, non sans appel, qu’ils sont 
les uns et les autres dans une erreur peut-être facile à rectifier. 
= Sans aucun doute, la pharmacie a compté et possède encore 
des illustrations scientifiques, malgré que l’Académie de méde- 
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cine n’élise, parmi ses membres, que ceux qui ont cessé de 
tenir officine; la dérogation n’atteint nullement le pharmacien, 
s’il est aussi considéré comme négociant; il ne peut réussir et 
_ne cherche point à se défendre contre cette qualification, d’abord 
_ imposée par le public qui le voit la balance à la main et le mar- 
chande. L'exercice de la pharmacie relève du ministère du com- 
 merce, et du ministère de l'instruction publique pour l’enseigne- 
ment seulement. | | | 

Les pharmaciens, il est vrai, plus instruits que d’autres com- 
merçants, sont exclusivements soumis à la juridiction du tribu- 
nal de commerce, qui le leur rappelle trop souvent en leur 
appliquant, quand il y a lieu, les lois contre les faillis. 

Après tout cela, comment donc serait-il possible et équitable 
de refuser au pharmacien les avantages et la liberté du négociant, 
puisqu'il en a les charges? La loi qui régit actuellement cette 
profession, et contre laquelle il proteste depuis longtemps, com- 
porte donc de flagrantes contradictions, elle en est entachée. 

Bien plus, la loi qui oblige le pharmacien à ne délivrer des mé- 
_ dicaments que sur ordonnance de médecin, sous peine de 500 fr. 
_ d'amende, est inexécutable dans un grand nombre de cas; ces 
sortes de lois sont les plus dangereuses de toutes, parce qu’elles 
donnent constamment prise à l'arbitraire (1). 

Pour sortir de cette vaste impasse, quelle porte faudra-t-il 
donc ouvrir? A deux battants celle du droit commun; nos MŒUrTS ~ 
actuelles, les découvertes incessantes de la science appliquée à 
l'industrie ne tolèrent plus d’exception, et la société tout en- 


(1) C’est un médecin qui s'exprime ainsi; de plus, à notre avis, 
le pharmacien qui exécuterait à Ja lettre cette prescription de la 
loi pourrait bien fermer sa pharmacie. Le client ne veut rien en- 
tendre, et quitte le pharmacien qui veut à toute force rester dans la 
légalité. Lorsque j’exercais, des clients ne sont plus venus à l'offi- 
cine parce que j'avais exigé des ordonnances pour fournir des médi- 
caments. | À. Cu. 
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tigre y applaudit; mais celle-ci a un droit inhérent à son exis- 
tence même, supérieur et antérieur à tous les autres droits, celui 
de sa conservalion : Salus populi, suprema lex esto! | 
Mieux éclairée, cette société édicterait donc des lois plus 

_ claires et plus simples, applicables à la pharmacie qui, désor- 

Mais, ne devrait plus admettre qu’une seule classe; il n’y a pas 
de sous-malades, il ne doit pas y avoir de sous-médecins. Et 
pourquoi y aurait-il des pharmaciens légalement présumés moins 
instruits que d’autres? Les maladies ne donnent-elles pas une 
leçon d'égalité? Et les souffrances de l’ouvrier et du pauvre ne 
doivent-elles pas être encore plus promptement abrégées, puisque 
ses bras seuls le nourrissent ainsi que sa famille? 

_ Est-il donc permis de le tromper plus qu’un autre, en lui ven- 
dant des médicaments inutiles, mal préparés ou dangereux? 


Le pharmacien diplômé acquerrait le droit d'annoncer et de _ 


vendre tout ce qu'il croirait utile, toute fraude ou mensonge lui 
seraient interdits sous les peines les plus sévères; mais pour 
toujours atteindre ce but, il faudrait moraliser l’annonce, qui ne 
devrait jamais prôner l'efficacité et les vertus d’une substance; 
en agissant autrement, il y a toujours absence de vérité, men- 
‘songe et fraude, soit en raison de l’incompétence du diagnostic, 
la maladie variant avec chaque individu et avec le degré de l’af- 
fection, qui jamais ne présente d'identité. 

Le nombre des médicaments annoncés s'élève aujourd'hui à 
_ plus de trois mille, tous guérissant à coup sûr plusieurs mala- 
dies! Et les annonciers ignorent les propriétés de ces médica- 
ments et y sont parfaitement indifférents. 

L'annonce devra indiquer très-explicitement le nom scienti- 
fique et le nom commercial ou vulgaire du produit, suivis de ces 
mots seuls, sans commentaire : utile, ou employé, contre telle 
maladie; c’est ici l'équivalent des mots sacramentels s. g. d. g. 
appliqués à tous les brevets d'invention. 
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“Toute annonce autrement libellée tombe, ipso facto, sous 
application du Code pénal, section 2, article 405, flanqué et 
renforcé de l’article 304 du même Code : crimes et délits contre 
les particuliers. | | 

« Quiconque, soit en faisant usage de faux noms ou de fausses 
qualités, soit en employant des manœuvres frauduleuses pour 
_ persuader d’un pouvoir imaginaire, pour faire naître l’espérance 
ou la crainte d’un succès, et aura, par ces moyens, escroqué ou 
tenté d’escroquer tout ou partie de la fortune d’autrui, sera puni 
d’un emprisonnement d’un an au moins et de cinq au plus, et 
d’une amende de 50 fr. au moins et de 3,000 au plus. Le cou- 
pable pourra être, en outre, à compter du jour où il aura subi 
sa peine, interdit, pendant cinq ans au moins et dix ans au plus, 
des droits mentionnés dans l’article 42 du présent Code; le tout, 
sauf les peines les plus graves, s’il y a crime de faux. » Et c'est 
le cas d’un grand nombre d'annonces. | 

_« Art. 304. « Est qualifiée empoisonnement toute substance 
qui peut donner la mort plus ou moins promptement, de quelque 
manière que ces substances aient été employées ou administrées 
et quelles qu’en aient été les suites. » 

On le voit aisément, le Code criminel contient dans son arse- 
nal plus d’armes qu'il ne faut pour la répression de tout délit. 
Il n’est point nécessaire de lois nouvelles, toujours plus dange- 
_ reuses que les anciennes, et qui rappellent l’allégorie des gre- 

nouilles qui demandent un roi. | 

Puissé-je avoir trouvé la solution de toutes les difficultés qui 
troublent actuellement la pharmacie en France! ce qui n’a rien 
de commun avec ce qui se passe en Angleterre, où le diplôme 
n’est pas exigé. Mais ce pays doit sa sauvegarde à l’action civile 
toujours intentée contre le délinquant, véritable spectre de 
Banco, qui demande aux pharmaciens-droguistes, par la voix du 
fils, de ruineux dommages-intéréts pour la mort du père. 

| CAFFE. 
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PRÉPARATION DE LA POMMADE MERCURIELLE AVEC LE GLYCEROLE 
D’ AMIDON, EN REMPLACEMENT DE L AXONGE. 


Par M. VERRIER, 
Pharmacien aide-major. 


Après avoir fait quelques remarques critiques sur les divers 
moyens employés pour hater l'extinction du mercure dans la pré- 
paration de cette pommade, M. Verrier pense qu’on évitera tous 
les inconvénients qu’il signale en substituant le glycérolé d'ami- 
don à l’axonge, comme déjà cela se fait pour d’autres médica- 
ments du même genre. 

Le glycérolé d’amidon s'obtient en soumettant à l’action d’une 
douce chaleur, dans une capsule de porcelaine, une partie d’ami- 
don et quinze parties de glycérine; il faut avoir soin de remuer 
constamment pour empêcher que l’amidon ne s’altére au contact 
des parois très-chaudes de la capsule, Dès que le mélange a pris 
une consistance convenable par la dilatation des granules d’ami- 
don, on le verse dans un mortier de marbre, où on l’agite avec 
un pilon jusqu’à son entier refroidissement. C’est dans ce glycé- 
rolé qu’on incorpore un poids égal au sien de mercure métallique, 
en suivant les indications prescrites pour la préparation de la 
pommade mercurielle ordinaire. On doit, par conséquent, mettre 
tout le mercure dans un mortier de marbre, ajouter un tiers du 
glycérolé, et faciliter l’union des deux éléments en remuant 
vivement. En moins d’un quart d’heure le mercure a compléte- 
ment disparu : on ajoute alors le deuxième tiers du glycérolé, et 
on ne cesse de remuer que lorsqu’on n’aperçoit plus aucun glo- 
bule de mercure, ce qui a lieu ordinairement au bout de deux 
“hresau lus. On termine l'opération par l'addition du dernier 
tiers de glycérolé, et on agite encore le mélange pendant une 
demi-heure, On obtient ainsi très-rapidement, comme on le 
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voit, la pommade mercurielle en lui conservant toutes ses pro- 
priétés, ce qui n'arrive pas toujours en adoptant les autres mé- 
thodes. (Recueil des Mém. méd. et pharm, milit.) 


DE LA GLYCÉRINE AU POINT DE VUE PHARMACOLOGIQUE ET. 
THÉRAPEUTIQUE. | 


Par M. DescHamps.. 


Voici l'extrait d’un mémoire très-intéressant de M. Des- | 
champs, inséré dans le numéro d’avril du Bulletin de thérapeu- 
tique : | 
Les glycérines ont toutes une réaction acide. 

La glycérine préparée au moyen de l’oxyde de plomb est très- 
bonne ; elle peut être employée en toute sécurité. | 

Les glycérolés pour l’usage externe sont très-bons, mais ils 
viennent après les saponés ; seulement, tous les agents médica- 
menteux ne peuvent pas être employés pour préparer des sapo- 
nés, à cause de la nature du savon. | 

Les lavements avec la glycérine ne doivent jamais contenir 
d’agents thérapeutiques dont l’action dépend du temps qu'ils 
restent dans l'intestin, puisque la glycérine est purgative. 

Les glycérolés des plantes stupéfiantes sont bons, mais ils ne 
peuvent être comparés avec les huiles médicinales. 

La glycérine peut rendre de grands services dans le panse- 
ment des plaies. 

La glycérine ne peut être employée pour préparer la potion au 
chloroforme. | 

Ce n’est ni par le nombre des formules de glycérolés qui ont 
été publiées, ni par les quantités de glycérine qui ont été em- 
ployées dans les hôpitaux, que l’on peut juger de l'importance 
de la glycérine; mais c’est en démontrant que le traitement est 
moins long et qu’il n’en résulte pas de plus grandes dépenses. 
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Le nom de glycérat n’est pas utile. 


_Les glycérolés pour l'usage interne doivent être repoussés ; ils 
ne présentent aucun avantage. 


Enfin, la glycérine n’est nullement nutritive, et ne peut pas 


l'être. On pourrait, jusqu’à un certain point, la comparer à la 


gélatine, qui cependant lui est bien supérieure. Elle n’est pas 
aussi émolliente qu’on le dit. | 


PRÉPARATION DE L’ALKOLENE, NOUVEAU COLLODION SANS ETHER. 


La pyroxyline employée pour cette préparation est soluble 


dans l’alcool et s’obtient, d'après M. Th. Sutton, de la manière 
suivante : 


Dans un vase en porcelaine pouvant contenir environ 
625 grammes de liquide, on verse d’abord 100 grammes 
d'acide sulfurique d’une pesanteur spécifique de 1.83, et l’on 
y ajoute ensuite 80 grammes d'acide nitrique d'une pesanteur 
spécifique de 1.400. Le vase de porcelaine est placé dans un 


autre vase contenant de l’eau bouillante, et lorsque le mé- 


lange acide a atteint une température d'environ 77° centi- 
grades, on -y introduit de l’ouate de première qualité, bien 
blanchie et finement épluchée, en quantité telle qu'on peut la 
remuer et la travailler facilement avec une baguette de verre, 


et on la laisse en contact avec le liquide pendant cinq minutes, 


en comptant à partir de l'immersion des derniers flocons 
d’ouate. 

Alors on décante rapidement le liquide, on jette la pyroxyline 
dans un vase rempli d’eau. et on la lave à diverses reprises 
avec de nouvelle eau. Après plusieurs lavages successifs, on fait 


séjourner la pyroxyline pendant toute une nuit dans l’eau, on 


la lave de nouveau à plusieurs reprises, on l’étale et on la laisse 
sécher. 
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Le succès de l’opération dépend surtout de la qualité des 
acides employés, qui doivent avoir le degré de concentration in- 
diqué plus haut. La pyroxyline obtenue est très-courte et sous 

forme de grosse poudre ; c’est pourquoi il faut la laver avec 
beaucoup de soin pour éviter les pertes. Lorsqu'elle est sèche, 
on la met dans un flacon dans lequel on verse de l’alcool jusqu’à 
ce qu’elle soit bien recouverte de ce liquide, on secoue le flacon 
jusqu'à ce qu’on obtienne une solution épaisse, qu’on conserve 
l'usage. (L'Union pharmaceutique.) 


COLLODION AU PERCHLORURE DE FER. 


Le perchlorure de fer allié au collodion est un bon hémosta- 
lique contre les coupures, les morsures de sangsues, etc. 

Pour le préparer, on mélange une partie de perchlorure de 

fer cristallisé et six parties de collodion. 
_ Le perchlorure de fer exige pour sa dissolution quelques 
soins, car il se développe une chaleur qui, si elle est poussée 
trop loin, provoque bientôt l’ébullition du collodion. 
_ Le collodion au perchlorure de fer est d’un rouge jaune lim- 
pide, et produit, quand on l’applique sur la peau, une petite 
pellicule jaune qui conserve une grande élasticité. 
| (L’ Union pharmaceutique.) 


= | 


COLLYRE AU TANNIN CONTRE LA CONJONCTIVITE. 


Bien que le collyre faible à l’azotate d’argent (5 centigrammes 
pour 30 grammes de véhicule) rende tous les jours d’immenses 
services dans le traitement de la conjonctivite, M. Sheaton pré- 
fère à ce sel, ainsi qu’aux sels de cuivre, le collyre suivant : 


Tannin....... .... 2 à 4 grammes. 
Eau distillée.............. — 


Quelques gouttes de cette solution instillées dans l'œil amènent 
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un larmoiement considérable, mais sans la douleur et le picote- 


ment parfois insupportables que produisent les sels minéraux ; 


et en en répétant l’usage aussi souvent que l'intensité du mal le 
réclame, on voit bientôt l'affection disparaître par suite de la 


contraction des capillaires engorgés. 


| DOULEURS ET PRURIT DE LA PREMIÈRE DENTITION. 
Connaissant les propriétés sédatives du safran depuis les temps 
les plus reculés, ayant vu au Brésil plusieurs médicaments pour 
calmer les douleurs parfois si vives qu’occasionne la première 
évolution dentaire, M. Barralier y a eu recours depuis plus de 
quinze ans. 
Voici de quelle manière il l’emploie : 


Miel blanc ........ 10 grammes. 


Le miel, compacte en hiver, est liquéfié au bain-marie ; quand 


il est suffisamment liquide, on y incorpore le safran en brassant 


rapidement le mélange. 
Cette préparation se fait très-facilement dans les familles, et a 
le grand avañtage de ne coûter que quelques centimes. Elle 
calme les douleurs des gencives, et s’applique à l’aide d’un pin- 
ceau en fil, ou avec un rouet de linge usé. 
(Journal des connaissances médicales pratiques.) 


SUR LA PRÉPARATION DU PAPIER CIRÉ. 


D’après A. Riecker, on prépare facilement le papier ciré de 
la manière suivante : ‘ 

On prend un cahier de papier à impression, grand format, 
qu’on étend sur une table, et on y passe rapidement un fer a re- 
passer chauffé, tandis qu’on tient de la main gauche un morceau ~ 
de cire devant le fer. Quand le fer est trop refroidi, on le rem- 
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place par un autre, et on enlève chaque fois la feuille préparée, 
de manière qu’en peu de temps on obtient une bonne provision 
de papier ciré, dans lequel la cire est imprégnée d’une manière 


DE LA CONSERVATION DU CHLOROFORME. 


On a remarqué plusieurs fois que le chloroforme subit à la 
_ longue une forte réaction d’acide hydrochlorique. Ce chloro- 
forme est surtout désagréable et même dangereux à l’aspira- 
tion. | 
Cette transformation est opérée principalement par la lumière, 
Les rayons solaires la lui font subir en peu de jours; à la 
lumière diffuse, elle se produit aussi, mais plus lentement ; tandis 
qu’à l’obscurité le chloroforme ne change pas et reste neutre. 


TRIBUNAUX. 
LE PHARMACIEN QUI DÉLIVRE DES MÉDICAMENTS COMPOSÉS SANS 


ORDONNANCE DU MÉDECIN EST PASSIBLE DUNE AMENDE DE 
500 FRANCS. | 


Le Secrétaire de l'Association de prévoyance et de secours 
mutuels des médecins du département de la Loire nous commu- 
nique la copie d’un jugement rendu par le tribunal de Saint- | 
Étienne (10 octobre 1863), et confirmé par la Cour impériale de — 
Lyon. | 

La question jugée présentant de l'intérêt pour nos lecteurs, 
nous croyons devoir placer sous leurs yeux le dispositif du ju- 
gement : | | 

« Attendu que le prévenu a cautérisé à diverses reprises les 
plaies au gosier du témoin M..., entendu; 
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_« Attendu qu’il a, en outre, remis à ce même témoin des fioles, 


les unes pour gargarismes, les autres pour l'usage interne ; 


= « Attendu que le témoin, non-seulement atteste la réalité des 
faits, mais encore reconnaît parfaitement le prévenu pour être 
l’auteur des opérations et la personne qui lui a remis les médi- 
caments ; 

« Attendu que la cautérisation de la gorge constitue de la part 


_ du prévenu un acte de médecine chirurgicale accompli sans 


qualité, et punissable aux termes de l’article 35 de la loi du 
19 ventôse an XI, 

« Attendu, en ce qui touche la délivrance des médicaments, 
qu’il importe d’abord d’en préciser la nature, afin de savoir s’ils 


appartiennent à la catégorie de ceux qui RTE être vendus 


sans ordonnance ; 

« Attendu que le témoin, il est vrai, n'indique pas leur con- 
tenu, mais que le caractère de la maladie ne permet point de . 
douter que les médicaments fournis n’aient été composés d’a- 
gents d’une certaine importance, combinés et dosés par le pré- 
venu; | 

« Attendu que les remèdes dont s agit étaient composés et de 
la nature de ceux qui, aux termes de l’article 32 de la loi du 
21 germinal an XI, ne peuvent être débités sans ordonnance; 

« Attendu que, il est vrai, l’article 32 se borne à la défense 
sans édicter de pénalité, mais que cet article ne fait que repro- 
duire dans la loi organique une interdiction déjà existante et 
déjà punie, et qu'on doit en conclure que ce n’est là qu’un rappel 
d’une disposition ancienne toujours subsistante, disposition que 
la loi du 21 germinal a généralisée, en étendant à toute la 


France sa partie jusque-là restreinte dans le ressort de Paris ; 


« Que l'arrêt du 23 juillet 1748 est donc ee 
« Par ces motifs, 


« Le Tribunal, poe correctionnellement, 
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_« Vu Particle 35 de la loi du 19 ventôse an XI, ainsi concu : 


« 


« Six mois après la publication de ia présente loi, tout indi- 
vidu qui continuerait d'exercer la médecine ou la chirurgie, 
ou de pratiquer l’art des accouchements, sans être sur les 


listes dont il est parlé aux articles 25, 26 et 34, et sans avoir — 


de diplôme, de certificat ou de lettre de réception, sera pour- 
suivi et condamné à une amende pécuniaire envers les hos- 
pices. | 

« Vu l’article 32 de la loi du 21 germinal an XI, et l’arrêt de 


règlement du Parlement de Paris du 23 juillet 1748, ainsi 
CONÇUS : | 


« Art. 32. — Les pharmaciens ne pourront livrer et débiter 
les préparations médicinales ou drogues composées quel- 


conques que d’après la prescription qui en sera faite par des 


docteurs en médecine ou en chirurgie, ou par des officiers de 


santé et sur leur signature. Ils ne pourront vendre aucun re- 
mède secret. Ils se conformeront, pour les préparations et 


compositions qu’ils devront exécuter et tenir dans leurs offi- 
cines, aux formules insérées et décrites dans les dispensaires 


ou formulaires qui ont été rédigés ou qui le seront dans la 


suite par les écoles de médecine. Ils ne pourront faire, dans 


les mêmes lieux ou officines, aucun autre commerce ou débit 


que celui des drogues et préparations médicinales. 

« ArrÊr. —— La Cour ordonne que les ordonnances, édils et 
déclarations registrés en la Cour, rendus au sujet des méde- 
cins et apothicaires, seront exécutés selon leur forme et te- 
neur ; ce faisant, que tous les apothicaires de cette ville et 
faubourgs de Paris seront tenus de se conformer au nouveau 
dispensaire fait par les suppléants pour la composition des re- 


mèdes y mentionnés, et ce dans six mois, à compter du jour ’ 


du présent arrêt et de l’acte de dépôt qui sera fait au greffe 


de la Cour dudit dispensaire, après avoir été signé du doyen 
he SÉRIE. X. 19 
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_« de la Faculté de médecine de cette ville de Paris; fait inhibi- 
« tions et défense aux apothicaires de donner les compositions — 
« mentionnées audit dispensaire ni autres par eux faites aux 
« malades sur autres ordonnances que celles des docteurs de 
« ladite Faculté, licenciés d’icelles ou autres ayant pouvoir 
- « d'exercer la médecine dans cette ville et faubourgs de Paris, 
« et sans ordonnances datées et signées desdits docteurs, licen- 
« clés ou autres ayant pouvoir; desquelles ordonnances lesdits 
« apothicaires seront tenus de tenir bon et fidèle registre, le 
« tout sous les peines portées par les ordonnances, édits, décla- 
«rations et arrêts de la Cour (500 livres d'amende). » 

« Condamne A... à quinze francs d'amende pour exercice 
illégal de la médecine, à cing cents francs d’amende pour déli- 
vrance el débit de médicaments composés sans ordonnances de 
docteurs ou d'officiers de santé. 

« Le condamne en outre aux dépens par corps, liquidés à 
onze francs vingt-cinq centimes, outre et non compris le coût et 
accessoires du présent jugement. » | 


Un second pharmacien de Saint-Etienne, M. F..., a été con- 
damné, le 5 mars 1864, à 500 francs d'amende pour le même 
délit de ventes, et à 15 francs d'amende pour exercice illégal de 
la médecine. M. F... a fait appel. | 


VENTE PUBLIQUE D'UNE PHARMACIE. 


On mande de Constantine, le ‘30 janvier, à l’Akhbar d'Alger : 
« Le 28 courant, il s’est passé à Constantine un fait inoui et 
sans précédent aucun chez les peuples civilisés. Sur la place du 
Palais, au vu et su du public, il a été procédé, par le ministère 
d'un commissaire-priseur, à la vente d’une pharmacie. Drogues 
‘jnoffensives, drogues actives, médicaments composés, substances 
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_ vénéneuses, toutes choses ne pouvant être livrées que sur l’or- 
donnance d’un médecin, ont été débitées au plus offrant. 
_ « Cette outrecuidante infraction à la loi peut avoir et aura des 
conséquences funestes. Avec la quantité de substances vénéneuses 
qui est en ce moment en circulation, il y a de quoi porter la dé- 
solation et le deuil dans toute la cité. SE 
« (Bulletin de la Société de pharmacie de Bruxelles.) » 


. 


FALSIFICATIONS. 


= MOYEN SIMPLE DE RECONNAÎTRE UNE BIÈRE A L'ALOËS. 


Par M. J.-V. Rauwez, 


. Pharmacien à Ouffet. 


Il n’est que trop vrai, ainsi que l’a écrit M. le professeur 
Bouchardat dans son Annuaire de thérapeutique de 1862, 
p. 269, à propos de l’abus et du danger des liqueurs fortes, 
que les brasseurs ne se sont pas bornés à remplacer la ma- 
tière du malt par de la glycose ou d'autres sucres, et que 
des tentalives beaucoup plus nombreuses ont été entreprises 
dans le but de substituer une matière amère et aromatique au 
houblon ; la gentiane, la ménianthe, les feuilles de buis, les 
lichens et leurs principes amers, l'acide picrique, la coque du 
Levant, et même la strychnine, etc., etc., ont été tour à tour et 
sont bien réellement, indépendammem de certaines composi- 
tions complexes, telles que le brutoticolor, etc., des matières 
employées à cette coupable substitution ; et, dans ce cas, ajou- 
terons-nous, combien le fabricant n’est-il pas souvent obligé 
d'employer des substances diverses, les unes dans le but de 
conserver artificiellement à la bière la faculté de mousser, au 
_ point que le désire le débitant; et les autres afin qu'elle puisse 
se conserver ! 
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Mais si la bière, cette boisson si éminemment nutritive, se 
trouve transformée de la sorte en une véritable préparation mé- 
dico-pharmaceutique, d'une composition excessivement va- 
riable, dont l’emploi journalier ne saurait trop attirer l’attention 
des médecins dans certains cas de maladies à causes inconnues, 
ou encore qui semblent indifférentes aux médications les plus 
ralionnelles, à combien d’autres produits, aussi de consomma- 
tion journalière, tels que les liqueurs, les élixirs de tous genres, 
les vins, le chocolat, etc., etc., ne pourrait-on pas adresser le 
même reproche ? Ne sont-ce pas autant de formes diverses sous 


lesquelles se fait, sur une grande échelle, une délivrance avouée — 


très-connue, et le plus souvent clandestine ou secrête, de nom- 
breux médicaments, et même de redoutables poisons ? | 

Pour ce qui concerne la bière, il est facheux, à moins qu'il 
ne soit question de certains alcaloides, que l’analyse chimique 
ne permette pas toujours de reconnailre avec facilité la nature 
du principe amer employé à la substitution de son houblon, car 
indépendamment de caractères chimiques qui font souvent dé- 
faut, et de réactifs dont la puissance se trouve annulée ou en- 
travée en présence de la mat'ère organique, on sait combien 
une bonne partie des principes amers de la classe nombreuse 
des neutres ou indifférents est susceptible d'altération à la 
suite d’une longue évaporation, ou encore au contact des acides 
et du ferment de la bière. 

Aussi croyons-nous utile de conseiller ici, comme moyen de 
parvenir à reconnaître avec facilité la nature de plus d’un de 
ces corps amers, d'opérer sur le dépôt du tonneau qui contient 
la bière suspecte. Plusieurs peuvent, en effet, s’y trouver à l’état 
de tannale, ou encore en leur partie insoluble à lPétat de 
liberté. | | 

Comme exemple de ce dernier cas, s'agit-il de l’aloès ? Si on 
laisse égoutter, et si on lave sur un filtre, à l’eau, le dépôt du 
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tonneau, et qu’on le traite ensuite par de l'alcool, on obtient 
une teinture qui donne immédiatement, par simple évaporation, 
un fort résidu de la partie constituante insoluble de ce suc 
gommo-résineux, bien reconnaissable à ses propriétés phy- 
_siques et organoleptiques si caractéristiques. C’est par ce simple 
moyen que nous venons de constater qu'une bière de mars, dile 
de saison, malgré ses bonnes qualités apparentes, et bien que — 
garantie pure et de toute première qualité, ne devait en ma- | 
jeure partie son amertume qu’à de l’aloès. 

MOYEN DE DISTINGUER LE RHUM VÉRITABLE DU RHUM FALSIFIÉ. 


Par le docteur WiepeRnoLp. 


Si à 10 centimètres cubes du rhum qu’on veut examiner, on 
ajoute 8 centimètres cubes d’acide sulfurique anglais concentré, 
d’un poids spécifique de 1.84, le mélange, quand il se refroidit 
et que le rhum en question est du rhum véritable, conserve son 
arome particulier, qui se fait même sentir vingt-quatre heures 
après; le contraire arrive quand le rhum qu’on a employé est 
falsifié. Pour le rhum pur, expérience est tellement concluante 
qu'après l’avoir mélangé avec de l’alcool hydraté, et quoique le 
mélange ne contienne que 10 pour 100 de rhum véritable, on 
reut encore reconnaître distinctement son odeur particulière. 

Cette expérience a réussi pour toutes les espèces de rhum fal- 
sifié que l’auteur eut à examiner. Les matières odoriférantes qui 
se trouvent dans le rhum falsifié semblent être détruites par 
l'acide sulfurique ou volalilisées par une forte caléfaction du 
liquide. (Neues Gewerbeblatt für Kurhessen.) 


e—— 


EXAMEN DES VINAIGRES VENDUS A LONDRES. 


Parmi les matières que l’on emploie dans cette ville pour fal- 
sifier le vinaigre, celle qui, par sa na‘ure, compromet le plus la 
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santé des consommateurs, est l’huile de vitriol ou acide sul- 
furique. 


Il résulte des recherches faites sur la falsification des vinaigres 


. vendus à Londres, que sur vingt-huit échantillons, on a re- 


connu : | 
4° Que quatre des vinaigres étaient purs ; 


2° Que les vingt-quatre autres étaient sophistiqués par l'acide 
sulfurique, en minime quantité dans deux, en grande quantité 


dans trois, en quantité considérable dans douze, en quantité im- 


mense et excessive dans sept des échantillons. 

Les vinaigres falsifiés par l’acide sulfurique sont très-rares en 
France. Cela tient à ce que les jurys médicaux, les professeurs 
des écoles de pharmacie font, avec l’assistance d’un commissaire 
de police, des visites annuelles, où ils analysent ou dégusteut les 


_vinaigres débités dans les boutiques des épiciers et des droguistes. 


HYGIENE PUBLIQUE. 
COLIQUES SATURNINES IMPUTÉES A DU PLOMB METALLIQUE 
| INTRODUIT DANS LE PAIN. 


On lit dans la plupart des journaux l’article suivant : 
« Depuis un mois environ, les communes de Meslay, d’Ar- 
quenay et du Bignon (Maine-et-Loire), étaient en proie 4 une 
épidémie dans laquelle un médecin, le docteur Picou, de Meslay, 


reconnut les symptômes d’un empoisonnement par le plomb. 


« Le nombre des personnes atteintes excluait l’idée que cet 
empoisonnement püt être attribué à la falsification volontaire ou 
involontaire d’une denrée de consommation générale, et l’on fut 
conduit à examiner les farines employées par les boulangers. 

« Dans les farines provenant de l’usine de M. B..., meunier 
à Vassé, commune d’Arquenav, il existait des quantités de 
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plomb suffisantes pour produire les accidents signalés. Ainsi, dans 
cerlains spécimens on trouvait jusqu’à 5 grammes de plomb par 
kilogramme de farine ; sur d’autres échantillons, la proportion 
était moindre. M. B... fut invité à suspendre le travail de son 
moulin jusqu’à ce qu’on eût découvert d’où provenait ce fa- 
cheux mélange. | 

« Or, voici ce qu’on a trouvé : dans une des deux meules 
du moulin, il y avait un morceau de plomb logé dans un encas- 
trement, près de l’anille; peut-être avait-il été placé là pour 

consolider la meule; peut-être aussi s’était-il trouvé dans un sac 
de grain. Le fermier n’a pu donner de renseignements sur ce 
dernier point, n’ayant pas vu faire de réparations aux meules 
depuis qu’il est à Vassé. Ce qui paraît certain, c’est que l’empoi- 
sonnement n’a pas et ne peut avoir d'autre cause— cause bizarre, 
mais que la science a déjà indiquée comme suffisante. 

« Des mesures ont été prises immédiatement pour empêcher | 
l'emploi des farines existant au moulin, et toutes les personnes 
qui pouvaient en avoir à leur disposition ont été-prévenues du 
danger qu'elles couraient en en faisant usage. » 


_ Note du Rédacteur. — Nous pensons qu'on devrait chercher 
ailleurs la cause des coliques saturnines, car rien ne démontre, | 
jusqu’à présent, que le plomb métallique introduit dans le pain 
puisse produire ces coliques. , A. Cu. 


SUR LES DANGERS QUI PEUVENT RÉSULTER DE LA PREPARATION 
DES CARTES DE VISITE AVEC LE BLANC DE CÉRUSE, 


Mon cher Collégue, 


Je serais bien étonné si vous ne vous étiez pas déja occupé 
des inconvénients, peut-être même des dangers, que présentent 
les cartes de visite porcelainées. En tous cas je vous fais part de | 
l’anxiété qui est résuliée pour moi de l'incident suivant. i: 
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Il ya a quelques j jours, en entrant dans la chambre dine nour- 
rice, je trouve une jeune enfant de neuf mois, assise sur le ta- 
pis, et très-occupée à sucer et mâchonner quelque chose qu’elle 
tenait dans ses petites r mains : ¢ ‘était une carte de visite qu’elle 


avait ramassée. 


Je la lui retire des mains. Celles-ci, les lèvres, une partie du 
visage, étaient tout barbouillés d’une substance blanche, comme 
farineuse. Mon premier soin a été de faire enlever le mieux pos- 
sible tout ce qui se trouvait dans la bouche et sur les lèvres ; 
puis sur les mains et les joues. 

Cela fait, mon attention s’est portée sur la carte elle-même. 
Un seul réactif m’a appris à l’instant que j'avais affaire à une 
carte préparée à la céruse. C’est alors que je me suis demandé 


_ quelles conséquences pouvait avoir l’introduction dans l’écono- 


mie d’une certaine quantité de ce poison. Un médecin appelé 
aussitôt a constaté avec moi que l'enfant ne tenait la carte que 
depuis très-peu de temps. La nourrice, en passant ses doigts 
dans la bouche de la petite fille, n’en a retiré aucune partie de 
la carte ou de la substance blanche qui s’en détachait. Bref, on 
a pensé qu’il n’y avail eu rien d’ingurgité et l’on s’est abstenu 


_ de tout traitement. L’enfant n’a éprouvé, en effet, aucune indis- 
position ; mais je me demande ce qui aurait pu arriver si l’en- 
fant avait eu le temps d’avaler une certaine proportion de car- 


bonate de plomb ? 


Je vous laisse le soin, mon cher Collègue, d'approfondir cette | 
question avec la sagacité que vous apportez dans toutes vos pe- 


cherches d'hygiène et de médecine légale. 


Votre tout dévoué collègue. ROBINET. 


P. S.— Si vous voulez des cartes, j’en ai 200 à votre dis- 


position. 


La lettre de notre collègue démontre quelles sont les difli- 
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cultés qu'il y a de faire prévaloir ce qui est bon, ce qui. est 
utile. | | 

= Non-seulement les cartes-porcelaine à la céruse présentent 
_des dangers, mais leur préparation détermine des accidents sa- 
turnins chez les ouvriers qui les préparent, et quoique des cartes 
au blanc de zinc soient préparées par M. Latry et par d'autres 
fabricants avec une perfection au-dessus de tous éloges, malgré 
qu'il n’y ait pas danger pour les ouvriers, on trouve encore une 
très-grande quantité de cartes au blanc de plomb livrées au com- 
merce. En effet, nous avons constaté dans un premier essai que 
sur 292 cartes de visite qui sont arrivées entre nos mains il y en 
avait 180 préparées à la céruse et 112 préparées au blanc de 
zinc ; que dans un deuxième essai fait sur 147 cartes, 90 étaient 
préparées à la céruse et 57 au blanc de zinc. 

Lorsqu'on réfléchit sur les accidents qui atteignent journelle- 
ment les peintres, les cérusiers, les fabricants de cartes-por- 
_celaine, de papier glacé au plomb, enfin les ouvriers qui tra- 
vaillent les sels de plomb, on se demande quelles sont les causes 
qui empêchent le zinc de se produire ? On ne trouve pas de ré- 
ponse satisfaisante, et cepenaant l’on sait que les peintures faites 
au blanc de zinc ne noircissent pas, tandis que celles à la céruse, 
dans une foule de circonstances, jaunissent, noircissent de telle 
sorte qu’il faut souvent les renouveler. A. CHEVALLIER. 


IMPORTATION DES VIANDES. DE L'AMÉRIQUE. — FACILITÉ ET RI- 
_ CHESSE DE CE COMMERCE. — AMÉLIORATION DE L'HYGIÈNE PU- 
BLIQUE. — SOLUTION DE LA VIE A BON MARCHE, 


Malgré les désastres éprouvés par la république de I’Uruguay, 
causés par ce mémorable siége de Montevideo, qui dura neuf 
ans, nouveau siége de Troie, malgré le pillage des belligérants 
et des brigands qui se joignent toujours à eux, l’industrie pas- 
torale se releva avec une étonnante activité, parce que ces con- 
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trées possèdent tous les éléments de cette sorte de prospérité. 

Ge pays peut livrer chaque année au commerce de la bouche- 

rie environ 500,000 animaux de l'espèce bovine et plus d’un 
million de chèvres et de moutons. Ces viandes sont de bonne 
qualité, les fibres en sont tendres, fines et succulentes ; la viande 
de ces animaux, rôtie avec la peau, est le mets le plus délicieux 
que l’on puisse manger, et cet excellent aliment, indispensable 
pour soutenir les forces de l’homme occupé aux travaux de l’in- 
dustrie, reste encore aujourd’hui abandonné dans ces régions 
sud-américaines et perdu pour nos populations rurales de France, 
qui mangent de la viande à peine une fois par an. Jusqu’à ce 
jour, des débouchés sérieux manquaient à ces viandes, et on se 
bornait à expédier les peaux, sans leur faire’ subir d’autre pré- 
paration que de les mettre en contact avec une solution arseni- 
cale pour les préserver d’altération pendant le voyage, souvent 
_après les avoir au préalable salées. 
Depuis longtemps on a, cependant, préparé et expédié des 
viandes de ces pays chauds pour d’autres contrées; on les fait 
dessécher pendant la saison chaude, on les sale et on les empile 
sous une forte pression. C’est par tranches minces que ces 
viandes sont débitées; par un vent sec et chaud, quatre à cinq 
jours suffisent pour donner le temps de retourner ces viandes 
salées et pour les avoir desséchées; les viandes grasses exigent 
plus de temps que les maigres. | 

Les caractères d’une viande ainsi préparée sont de présenter 
uve couleur rouge sombre. 

La fibre charnue doit étre dure comme du bois et résonner sous 
le doigt qui la frappe. Une lame- mince, regardée contre le jour, 
doit présenter une belle teinte vineuse et, pressée entre les 
doigts, elle ne doit ni faire suinter du liquide, ni dégager une 
odeur autre que celle qui se rapproche du jambon fumé, et en 
la mangeant crue, on la prendrait, en effet, pour du jambon. 
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La viande de bœuf, préparée, est réduite au quart de son 
. poids à l’état frais; cette viande est consommée, en général, 
avec des légumes, auxquels elle communique par la cuisson une 
saveur trés-appélissante. 

M. le docteur B. Schnepp, qui a étudié sur les lieux toutes 
ces questions importantes, et qui veut faire bénéficier de ces 
éludes nos pays d'Europe, ne pense pas que les viandes salées et 
séchées de la Plata puissent avoir beaucoup de chances d'être 
acceptées sur nos marchés, même au prix de 40 centimes le kilo- 
gramme. | 
_ Pour faire admettre ce commerce et le rendre fructueux, il 
suffira d'accorder plus de soin à la préparation de ces viandes, — 
de mieux saigner les animaux et après un temps de repos. On 
évitera de presser la viande pendant qu’elle subit l'influence du 
sel, parce que le liquide qu’on en exprime alors n’est pas de 
l'eau salée seulement, mais, d’après Liebig, le bouillon même de 
la viande, avec ses parties constitutives organiques et inorga- 
niques. | 

Pour la solution de cet important probième, véritablement so- 
cial, le mode d'emballage, d’enveloppement et de transport, doit 
être encore autrement surveillé qu’on ne le fait. 

Maintenant, voici les résultats pratiques déjà obtenus par 
M. le docteur Schnepp. Le 10 juin, dans un saladaire de Monte- 
video, il a fait abattre huit vaches : la viande, pesant 1,500 kilog., | 
a été coupée en lames minces, puis elle a été légèrement salée et _ 
disposée en piles dans une caisse dont les planches ne se joi- 
gnaient que très-imparfaitement; cette caisse, expédiée de Mon- 
= tevideo Ie 15 juin, sur le navire à voiles le Corneille, est débar- 

_ quée au Havre le 19 août suivant. Une Commission, composée 
de personnages notables, constate Je bon goût et la fraicheur de 
la viande; elle goûte le bouillon qui en est fait, et en déclare la 
parfaile qualité; cette même viande est consommée à Mulhouse, 
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dans les ateliers de M. J. Dolfus, vers la fin d'octobre, c’est-a- 
dire plus de quatre mois après sa préparation. 


Le prince Napoléon, l'Empereur, son aide de camp, le colonel 


Favé, ont goûté de cette viande et de ce bouillon, et en ont ap- 
précié les qualités. 


M. Dolfus, qui a accueilli avec l’enthousiasme du sbilenthrope 
cette nouvelle manne de la population ouvriére, écrivait: « C’est 
roties qu’on préfère ces viandes ; cette manière de les accommo- 
der est certainement Ja meilleure méthode; elle a tout à fait le 
goût de notre bœuf rôti; tout le monde est d'accord là-dessus ; 
nous la donnons aussi cuile avec des légumes, etc. » 

Je duune à nos lecteurs la connaissance d’une expérience toute 
récente, qui vient d’être faite à l'arsenal de Woolwich, en pré- 


_sence des directeurs du département des vivres. 


Un jeune bœuf a été tué par le procédé ordinaire : le poitrail a 
élé ouvert immédiatement; on a placé un tube métallique, muni 
d’un robinet, dans l'aorte pectorale; ce tube, par le moyen d’un 
autre tube élastique, communiquait avec un vase rempli de sau- 


_ mure et installé à une hauteur de sept mètres au-dessus du sol; 


le robinet métallique était ouvert, la saumure était forcée de cir- 
culer dans tout le système artériel de l’animal, et, revenant par 


les veines, on expulsait tout le sang, par une incision ménagée à 


cet effet. 

inviron vingt-sept litres de saumure ont traversé tout le corps. 
La même opération a été faite en se servant de substances con- 
servatrices, qui consistent dans l'injection d’une trentaine de 
litres environ d’une dissolution de sucre, de sel, de salpétre, de 
décoction de clous de girofle et de poivre, et même de caviar; 
(incision de sortie étant tenue close. Rien n'est plus rapide que 
celte opération, qui n’a pas exigé plus de vingt minutes et aucun 
appareil compliqué Une simple seringue à injection à l'usage 
des anatomistes pourrait suffire, Le bœuf soumis à l'expérience 
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_est ensuite écorché et coupé en morceaux et porté dans une 


_ chambre a dessécher, puis emballé dans des caisses avec de la 


sciure de bois ou du charbon. 


Il est incontestable que ce procédé l’emportera sur tous les — 


autres par sa rapidité, sa simplicité et le bon gout qu’il donnera 
à la viande. 


Quand un vaisseau abordera un pays riche en bestiaux, il 


pourra s’approvisionner à son gré, sans embarquer de viandes | 
* 


salées. 
Concluons : 


Par une pratique patiente et sage, il reste donc à habituer les 
populations d'Europe à la consommation des viandes fraîches et 
_ salées importées; ainsi s’améliorera puissamment notre hygiène 


alimentaire, et nous aurons la solution du problème de la vie à 
bon marché. 


THÉRAPEUTIQUE. 


DE L ABSORPTION CUTANEE. 


M. le docteur WILLEMIN, inspecteur adjoint des eaux de Vichy, 
a donné lecture à l’Académie impériale de médecine d’une note 
sur l'absorption cutanée. 

Cet auteur, qui avait déjà smile l'an dernier à l’Aca- 
démie le résultat d’expériences faites par lui dans le but d’élu- 


cider la question controversée de l'absorption, par la peau, de 


l’eau et des substances solubles, fait connaitre qu'il a entrepris 
cette année dans le même but une nouvelle série d'expériences 


avec le concours de M. Hepp, pharmacien en chef de l'hôpital 
_ civil de Strasbourg. | 


Le résullat de ces nouvelles expéri iences est résumé dans les 
conclusions suivantes : 
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L'absorption de l’eau dans les bains simples ou diversement 
minéralisés est mise hors de doute par des pesées exactes faites 
avant et après le bain. 

Ces pesées Ont montré qu’à la sortie d’un bain tiède de trente 
à quarante-cinq minutes de durée, le poids du corps reste le plus 
souvent stationnaire ; dans le tiers environ des cas, il subit une 
faible diminution, qui est généralement très-inférieure au poids 
que le sujet perd dans un même temps à l’air libre. L'augmen- 
tation absolue du poids à la suite d’un bain est plus rare et faible 
aussi. | 

L’analyse chimique démontre que dans un bain tiède l’exhala- 
tion cutanée continue à se faire. | 

L’absorption de l'eau s'exerce dans des limites très-res- 


_treintes ; elle ne semble influencée ni par la composition ni par 


la densité du liquide employé ; elle varie surtout avec les condi- 
tions physiologiques. | 

L'absorption de sels dissous dans le bain, tels que l’iodure de 
polassium, est démontrée par l'analyse chimique des urines ren- 
dues à la suite de bains où l’on a introduit 100 grammes de ce 
sel ; avec une moindre proportion (30 grammes par bain), on ne 
retrouve point d’iode dans l’ urine. 

A la suite de bains simples, d’acide qu’elle était, urine de- 
vient généralement alcaline. | 3 

Après un bain alcalin, elle conserve le plus souvent la réac- 
lion acide. | | | 

A la suite de bains simples ou minéralisés, la densité de ce 
liquide est presque constamment diminuée. 
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| PROPRIÉTÉS DESINFECTANTES DE LA BAGASSE. 


Dans les colonies, on nomme bagasses les tiges de cannes à 
sucre qu’on a passées au moulin pour en exprimer le suc. Jus- 
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qu’à ce jour on ne connaissait à la bagasse aucune propriété, et 
le seul usage qu’on en faisait était de l’employer comme com- 
bustible après l’avoir séchée et réunie en fagots. Quelquefois 
aussi on donne comme nourriture aux bestiaux les tiges les plus 
tendres qui ont été réduites en menus fragments lors du passage 
au moulin. ane 

Le hasard, comme il arrive pour la plupart des découvertes 
scientifiques, vient de révéler dans la bagasse une qualité pré- 
cieuse, et si de nouvelles expériences confirment celles que nous 
pouvons citer, on trouvera désormais une double utilité dans la 
canne : les commerçants y trouveront le sucre, les médecins y 
trouveront un produit utile. 

Un médecin de Georgetown, appelé par la justice pour faire | 
l'examen d’un cadavre trouvé enfoui dans de la bagasse, remar- 
qua avec étonnement que le corps n’exhalait aucune odeur pu- 
tride et qu’il était desséché, en quelque sorte momifié. Avant 
d'annoncer sa découverte, ce médecin résolut d’expérimenter 
sur des cadavres d'animaux qu'il enveloppa dans de la bagasse, 
et son observation fut pleinement confirmée. Fort de la convic- 
tion qu'il eut alors que la fermentation de la bagasse fraiche 
produisait un gaz désinfectant et conservateur, il songea aussitôt 
à employer cette précieuse propriété de la tige de canne comme 
curalif ou au moins comme préservatif dans les maladies conta- 
gieuses, et à faire de la canne à sucre une plante médicinale, 
Dans l’un des hôpitaux de la colonie se trouvaient beaucoup de 
malades atteints d’ulcères ct une gangrene contagieuse s'était 
déclarée * le médecin fit alors placer dans les salles plusicurs 
baque!s remplis de bagasse, qu’on renouvelait fréquemment, et 
l'atmosphère de l'hôpital cessa aussitôt d’être viciée : la conta- 
gion s'arrêta et la gangrene n’atteignit aucun des malades qu’elle 
avait jusqu'alors respectés. 

Nous trouvons ces détails dans une communication du méde- 
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cin de Georgetown à la Société des arts de Londres. Ils con- | 
firment cette vérité qu'il n’existe dans la nature aucun mal pour 
lequel la nature elle-même n'ait créé un correctif. La contagion 
que le soleil ardent fait naître dans les pays chauds, pourra être 
combattue par la bagasse que font croître les rayons du même 


‘ 


soleil. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


Par M. A. Cnevauuen fils, 


FABRICATION ET EMPLOI DES PHOSPHATES DE CHAUX 
EN ANGLETERRE. 


(Suite.) (1) 


Action des superphosphates dans le sol, — Le superphosphate 
étant du phosphate dissous par l’acide phosphorique, si cet acide 
est neutralisé, le phosphate de chaux se précipitera immédiate- 
ment et deviendra insoluble ou faiblement soluble dans l’eau. — 

Une des principales objections faites à l'emploi des superphos- 


phates, c’est-à-dire que, dans certains sols, les phosphates so- 


lubles sont entrainés en pure perte par les pluies, n’est donc pas 
fondée. Il résulte des expériences suivies avec le plus grand: soin 


par le docteur Voelcker, sur la transformation du phosphate so- 


luble au contact de cing variétés de sol, préalablement analy- 
sées par lui avec une trés-grande exactitude, que les sols mar- 
neux et crayeux absorbent plus facilement le phosphate soluble 
ou, en d’autres termes, le rendent plus promptement insoluble 
que les sols argileux ou sableux. La chaux dans les premiers 
sols paraît être l’agent unique de cette conversion. + 

Quelque rapide que soit l'absorption, elle n’est pourtant pas 


(0) Voir le cahier d'avril, p. 234-242. 
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instantanée, Pour des sols tenant un‘excès de chaux, elle n’a pas 
lieu avant 24 ou 48 heures. 

Comme aucune combinaison acide ne peut pénétrer dans les 
plantes à l’état acide sans leur porter le plus grave préjudice, et 
que les superphosphates ne sont jamais nuisibles aux plantes, il 
est évident que l’acide phosphorique qui ne peut exister à l’état 
libre dans le sol, est neutralisé, et que le phosphate soluble est 
par conséquent converti, quelle que soit la nature du sol, en 
phosphate insoluble. | 
C’est une erreur, pour cette raison, de dire que is phosphate — 
soluble nourrit les plantes pendant la premiére période de leur 
croissance, et que le phosphate insoluble les fortifie pendant 
celle de leur maturité. Ii est également inutile de chercher à _ 
fabriquer des superphosphates contenant une partie des phos- 
phates à l’état soluble, et l’autre à l’état insoluble. L'expérience 
prouve que de deux engrais contenant la même quantité totale — 
de phosphate celui qui renferme le plus de phosphate soluble est, — 
toutes choses égales d’ailleurs, le plus efficace. | 
= Il est donc indispensable que, dans les superphosphates, fabri- 

qués surtout à l’aide de matières minérales, les phosphates 
soient transformés aussi complétement que possible en phos- 
phates solubles. Tous les efforts des fabricants devront tendre à 
augmenter la proportion soluble de leurs superphosphates. 

Si le phosphate soluble est immédiatement rendu insoluble au 
contact du sol, pourquoi, disent les partisans des coprolithes en 
poudre, traiter à grands frais des matières minérales par l'acide 
et les grever d’un prix considérable, pour arriver à obtenir des 
_ produits également insolubles, une fois qu ” sont enfouis dans 

le sol ? | | 
_ L’acide n’a pas seulement pour but de faire du phosphate fina- 
lement insoluble, devra-t-on leur répondre. L’acide désagrège 
d’abord le minéral, et puis il le transforme, en partie, en phos- 
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| phate soluble qui, lorsqu il est neutralisé au, contact de la chaux, 
des oxydes de fer, de l’alumine, etc., renfermés dans le sol, y 


est amené à l’état de la plus grande divisiou. Comme la neutra- 
Kisation s'opère dans le sol même, le phosphate est incorporé de 
fa manière la plus uniforme et la plus intime. Quelque finement 
broyés que soient les os par les procédés mécaniques, leur 


tissu n’a pas-été détruit, et les phosphates y sont à un état rela- 


tivement grossier, Quant aux coprolithes, il ne peut s'exercer 
aucune action sur leur poussière, quelque ténue qu'elle soit, 
à moins que le sol ne contienne des acides libres. 

_ Les phosphates précipités ne sont pas seulement beaucoup 
plus volumineux que s'ils avaient été simplement pulvérisés , 
mais, comme nous l'avons prouvé, ils sont bien. autrement so- 
lubles dans l’eau que les phosphates à l'état minéral, Leur com- 


position élémentaire a beau être la même, l’état de subdivision 
des phosphates précipités offre des avantages incentestables. 


L’acide acétique le. plus faible redissout les phosphates préci- 
pités, tandis qu’il n’exerce aucune action sensible sur la poudre: 
d'os la plus fine, et bien moins encore sur les coprolithes, 

Le secret de l'efficacité des superphosphates est donc dans 
ka conversion de la proportion de phosphates solubles qu'ils. 
çontiennent, en un produit infiniment divisé, à l’état insoluble, 


dans l’intérieur du sol même. Si la conversion avait lieu avant 


que l’engrais fût répandu, le but ne serait pas complétement 
atteint. | 

On comprendra, d’après. ces remarques, pourquoi les super- 
phosphates appliqués à l’état liquide sont le plus souvent plus ac- 
tifs que si on les eùt répandus à Fétat solide, Le phosphate 
acide dilué est, en effet, distribué plus. uniformément, et plus. 
promptement réduit sous la forme la plus utile pour le déve- 


loppement de la plante. Le phosphate acide sec, tout en deve- 


nantinsoluble au contact du sol, reste au contraire là où il a élé 
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déposé ; il peut être en excès sur Wi point et manquer compléte- 
ment sur un autre. Si la pluie ne le + pas nr 
il demeure en partie inactif. 

Phosphates solubles. — Revenons à la fabrication. Bien que la 
réaction qui permet de transformer la totalité du phosphate tri- 
basique en phosphate acide soit des plus simples, les fabricants, 
surtout lorsqu'ils ont à traiter des matières nouvelles, sont tenus 
de s’éclairer constamment par l’aralyse, afin d'obtenir le maxi- 
mum de phosphate soluble. 

D'après la formule du phosphate tribasique, la quantité d'acide 
exigée pour obtehir tout le biphosphate est 109 d’ acide pour 
172 de phosphate tribasique par. 

Mais dans la pratique industrielle, il faut tenir compte des 
autres éléments qui ‘entrent dans fa composition des matières 
premières. | 

Ainsi, pour la cendre d’os pure, analysé indique de 85. 5 .- 
86.5 pour 100 de phosphates de chaux et de magnésie, du car- 
bonaté de chaux en plus grande quantité que dans la cendre du 
commerce, pas de silice ‘et un fort excès de chaux, en sus de 
celle combinée à l'acide phosphorique et à l'acide carbonique. 
Cet excès, qui mè provient pas du fluorure de calcium des os, 
motive l'emploi, pour la production d’une quantité donnée de | 
phosphate soluble, d’une dose plus considérable d'acide que 
n'indique la formule. 

Celte chaux, en excès, absorbe nécessairement de l'acide, 
avant que le phosphate soluble puisse se former. Il n'est donc 

pas étonnant que, pour des coprolithes, par exemple, au lieu de 
400 d'acide pour 172 de phosphate insoluble, il faille employer 
presque un poids égal d’acide et de coprolithes. 

Cette proportion varie, comme de raison. Dans les bonnes 
usines, où l’on traite des coprolithes à 58.5 pour 100 de phos- 
phate insoluble, on oblient. en employant 23 d'acide à 53° 
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(1.59) en poids, ou 20 d’acide à 60° (1.7) + 3 d’eau, pour 
23 de coprolithes, 16 pour 100 de phosphate soluble. 


Le calcul, d’eprès la composition ordinaire des coprolithes, 


indique 4 d’acide à 60° ou 5 d’acide à 53° pour 5 en poids de 
| coprolithes. 

Acide muriatique. — L'acide murialique a servi, comme 
acide sulfurique, au début, à fabriquer des superphosphates 
d'os. La proportion de phosphate soluble est la même, que l’on 


traite par l’un ou l'autre acide; la seule différence est que 


dans le traitement par l'acide chiorhydrique, on forme du chlo- 
rure de calcium au lieu de sulfate de chaux. Quand la saison est 
sèche, le superphosphate obtenu par cet acide paraît donner de 


meilleurs résultats que le superphosphate provenant de l'acide 


sulfurique, ce qui s'explique sans doute par l'absorption de l’eau 
atmosphérique dans le premier cas, et par la plus grande solu- 
bilité du chlorure de calcium. 7 

On s’est servi néanmoins exclusivement de l’acide sulfurique. 
Outre l’économie qu'il peut y avoir à ne pas employer l'acide 
chlorhydrique du commerce, qui ne contient que 28 pour 100 


d'acide sec, il y a amélioration du produit, en ce sens que l’acide ~ 


chlorhydrique introduit une trop grande quantité d’eau dans 
l’engrais et en rend la dessiccation difficile, ce qui est un ob- 
stacle sérieux pour le transport. 

30. Historique de la fabrication. — Dans sa Chimie orga- 
nique présentée, en 1840, a | Associalion britannique, Liebig 
écrivait : | 

« Une fumure de 45 kilogr. d’os en poudre par hectare suit 
« pour assurer à trois récoltes consécutives de blé, de trèfle, de 
« turneps, de pommes de terre, etc., la quantité de phosphates 
« nécessaires à la végétation ; mais l’état sous lequel ces pho- 
« sphates sont restitués au sol n’est pas indifférent : en effet, 
« plus les os sont finement pulvérisés, plus ils se mêlent intime- 
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« ment avec le sol, mieux ils sont assimilés, Le mode le plus 
« pratique et le plus efficace pour opérer la division des os est 
« de verser sur ces os réduits en poudre fine, moitié de leur 
« poids d’acide sulfurique dilué avec 2 ou 3 litres d’eau. » 

En 1841, M. Fleming, de Barrochan, essayait le premier la 
recelte indiquée par Liebig, et Johnston, en 1845, rendait 
compte des résultats obtenus. (Trans. Highland Society.) 

En 1844 également, on proposa d’autres moyens pour prépa- 
rer les superphosphates, et plusieurs fabriques s’établirent à 
celle fin, entre autres celles de M. Lawes et de la Compagnie 
des engrais à Londres, et de M. Spooner, à Southampton. 

Moulins à os. — On réduisait les os, comme cela se pratique 
encore, à l’aide de deux ou trois paires de cylindres plus ou 
moins rapprochés. Un des cylindres de chaque paire est formé 
de sept ou huit grands disques de 0™.25 de diamètre, épais, 
dentés, séparés les uns des autres par des disques également 
dentés d’un diamètre de 0™.15. Le second cylindre présente 
six ou sept grands disques séparés de même et pénétrant dans. 
les intervalles entre les grands disques du premier. Les os, arri- 
vant entre les dents de ces cylindres qui tournent en sens con- 
traire, sont broyés par porte à faux. On sépare les grabeaux à 
l’aide d’un blutoir en tôle percée ; on broie de nouveau entre 
des cylindres plus rapprochés, on tamise, et ainsi de suite. On 
peut pulvériser ainsi par heure et par force de cheval, de 100 à 
120 kilogr. d'os. | 

Un hectolitre de poudre d’os pèse de 50 à 55 kilogr., et con- 
tient environ 33 kilogr. de phosphate de chaux, soit 14 *!.65 de 
chaux et 18kil,35 d'acide phosphorique. 

Le mode de traitement par l'acide variait alors et varie en- 
core, suivant les fabriques. 

Ancien procédé Lawes. — M. Lawes, à l'origine, laissait la 
poudre d’os dans l’eau pendant un ou deux jours, pour lhumec- 
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ter, puis la mettait avec 35 centièmes de son poids d'acide sul- 
furique dans un grand cylindre en fonte. Ce cylindre présentait 


une ouverture longitudinale à sa partie supérieure. Il était tra- 


versé par un axe armé de bras en fer qui agitait le mélange 
pendant quatre on cinq heures. Au bout de ce temps, les os 
étaient désagrégés. On faisait faire au cylindre un demi-tour, dè 
façon que l'ouverture longitudinale se trouvat en bas, et le mé- — 
lange tombait dans une caisse ad hoc. On ramenait le cylindre 
dans sa posilion premièré et on recommencail. 
Les os ainsi désagrégés, mélangés avec du noir animal, étaient 
vendus, en 1848, au prix de 248 fr. la tonne. 
Procédé Thackeray.— M. Thackeray n’employait pas d’agi- 
tateur mécanique, mais ajoutait jusqu’à 50 pour 100 d’acide, 
mélait la matière pâteuse avec 60 pour 100 de noir animal, et 


laissait la réaction se faire pendant un ou deux jours. 


Procédé Spooner. — M, Spooner traitait 100 d’os par 40 d’a- 


_cide. Le superphosphate était préparé dans des tiercons rendus 
étanches par du plâtre gaché. Une certaine quantité d’os ayant 


été préalablement trempée dans l’eau, on vidait 1a dose d’acide, 
pesée d'avance dais la tourille, à l’aide d’un syphon. Une fois — 
les premières vapeurs dégagées, on continuait à agiter la masse 
à l’aide de fourches, jusqu’à mélange intime. Deux jours après, 
le superphosphate était mis en tas avec des cendres, de la sciure 
ou du poussier ; on retournait de temps en temps afin de sécher 
l’cngrais et de le rendre pulvérulent. C'est encore de cette ma- — 
nière que les fermiers préparent eux-mêmes le superphosphate. 
- L'introduction des coprolithes, de Papatite et des autres ma- 
titres dures devait modifier beaucoup le matériel de broyage, 
l'importance des machines et de la consommation d’acide. 


(La suite au prochain numéro.) 
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PURIFICATION DES HUILES ANIMALES DESTINÉES AU GRAISSAGE DES 
MACHINES. 


Par M. Spmncer. 


L'auteur fait bouillir 2 kilogrammes de noix de galle dans 60 
kilogrammes d’eau pendant trois heures, en ayant soin d’agiter 
de temps en temps. Il filtre ensuite le liquide et le mêle avec 
60 kilogrammes d’huile, et entretient le tout, pendant quatre ou — 

six heures, à la température de l’ébullition, en y faisant passer 
un courant de vapeur, Il ajoute ensuite 320 grammes d’acide 


sulfurique, afin de précipiter les matières albumincuses ou mu- 

eilagineuses. 
| (Pharmaeccutische Zeitung, et Dingler’s 
_polytechnisches Journal). 


| CHAUDIÈRES À VAPEUR SOUDÉES. 

La soudure des chaudières à vapeur récemment introduite 
dans l’industrie, paraît devoir être bien supérieure à la rivure. 
_ Pourexécuter celte opération, on emploie deux fourneaux dont 
la flamme, sortant par des buses convenablement disposées, cst 
dirigée sur les tranches des deux feuilles de tôle à réunir. 

Lorsque la température est suflisamment élevée, on opère la 
soudure au moyen de marteaux mus par des machines, et dont la 
tête est disposée pour frapper très-près des buses. De celte ma- 
nière on peut exéculer des. chaudières sans rivets. Il y a déjà 
cinq ans, dit la Gazette des chemins de fer (Eisenbahnzeitung), 
= que l’on a commencé, à Woolwich, des essais de ce genre, et 
Yon a reconnu que la résistance à l’arrachement est, pour une 
semblable soudure, les 5/6 de celle de la tôle lorsque les feuilles 
ont 0™.013 d'épaisseur. Les tôles plus minces ont présenté des 
soudures dont la résistance était plus grande que celle de la tôle 
même. Une poutre de 3.657 de longueur, dont la tôle portait 
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de temps en temps. 
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0m,009 d'épaisseur et se composait de deux pièces longitudi- 
nales, a été soudée par ce moyen en 1 heure 20 minutes. Dans 
la fabrique de M. Hackworth, et dans celle de MM. Sharp, 
Steward et Ci, on soude déjà de cette manière les coutures lon- 
gitudinales des chaudières, et dans celles de M. Rury on construit 


même ainsi entièrement des boîtes à feu pour les chaudières des 


locomoitves. 
(Deutsche illustrirte Gewerbezeitung, et Dingler’s eleanch- 
nisches Journal.) 


TEINTURE, 


Déjà, à plusieurs reprises, nous avons signalé différents pro- 
cédés pour la fabrication de couleurs au moyen des produits du 
charbon. En voici un nouveau qui vient s'ajouter à la liste déjà 
longue de ces procédés. Il a pour objet la formation d’une cou- 
leur bleue propre à la teinture et à l'impression. 

On prend parties égales d’aniline et de toluidine rouge et cris- 
tallisée, qu’on chauffe pendant cinq à six heures à une tempéra- 
ture pouvant varier de 77 à 162°. Il se produit alors une pâte 
d’une couleur bleue, avec un léger reflet violet, mais contenant 
encore des traces de rouge d’aniline en excès. Pour la purifier, 
on la fait bouillir dans un mélange d’une partie d’acide chlorhy- 
drique pour huit ou dix parties d’eau, jusqu'à ce qu'il n'y ait . 
plus de traces de couleur rouge dans les eaux du lavage. 

(Moniteur des Intérêts matériels.) 


CONSERVATION DU RAISIN, 


Voici un moyen de conserver le raisin, indiqué par un horti- 
culteur : il prétend qu’on peut garder le raisin tout l'hiver dans 
un état parfait de conservation, en introduisant tout simplement 
le bout de la tige dans une pomme de la grosseur d’un œuf, On 
étend ensuile les grappes sur la paille sèche, et on les retourne 
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